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AVANT-PROPOS 

{( Felix, qrâ pr(?priis a:!I)(Un transegd in arnis, 
Ipsa damas puerum qflem videt, ipsa senem, 
Qui baculo nitens in 7ua reptam·t arena 
Urdus nwnerot sœntla longa casee. >> 

On tt·ouvera ici quülque3 réflexions d'un prati­
cien mral ; elles sont nées sur le sol des ancêtres, 
et elles y ont mûri sous le harnois, nimbées du 
hùle de quinze années de clientèle. Pour beaucoup, 
elles n'auront pas de sens ; il faut pour les com­
peendre, s'être abreuvé de bonne heure de sève 
champêtre, avoir frémi, enfant, aux modulations de . 
la flûte de Pan près des halliers en fleurs. Ii ne suf­
fit pas d'avoit· suivi les bœufs dans le sillon, ni 
d'a voir lu les Géorgiques pour aimer la campagne 
et sentie l'empl'ise de l'appel du terroir! Celui qui 
n'a pas été touché pat· la poésie du blé qui lève, qui 
ne s'est pas ennivré, comme les abeilles ((des par­
fums qu'exh~tlent doucement les fleurs ciselées 
dans leurs encensoirs d'ot· )), celui qui ne s'est pas 
senti soulevé d'enthousia~me, à la lisière des bois, 
quand le vent d'a vl'illartce l'appel vibrant au monde 
vivant, ou secoué d'angoisse lorsque la voix grave 
des vents d'automne sonne le glas des nombreux 
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êtres qui ont achevé leur cycle vital, celui-là n'est 
pas digne du nom de paysan. 

Pour celui-ci, la seule ambition est de pénétrer 
les arcanes de la Nature, d'approcher plutôt des 
buts insaisissables ; vainement d'ailleurs, le bois 
sacré restera impénétrable au néophyte impéflitent. 
Cela ne le rebutera pas : Sisyphe infatiguable, il 
tournera inlassablement les feuillets du Livre ln­
déchUfrable ! 

On peut, selon ses goûts, l'admirer ou le plain­
dre, le railler de prendre l'horizon pour les bornes 
du monde . .Mais lui sait que dans le cercle restreint 
où il poete ses pas il y a plus de vie, plus de mys­
tère que ses sens et sa pensée ne peuvent en con­
cevoir. JI sait que dans le ciel qui couronne san 
agre.::;te maison « il y a plus de choses que dans 
notre pau vee philosophie ,,, et aucune contempla­
tion ne lui est plus chère que celle, candide et ma­
gnifique du vieillard de Vérone, chantée en ces 
vers lapidaires : 
« lndocili;:; rerum, 'IJicinœ nescius urbis 
Ad:;pectu fruitur liberiore poli. 
Frugibus a/ternis, non consule computat annum 
Aatumnum pomis, ver sibi flore notat. 

Ingentem tnemJnit par'l:o qui germine quercwn 
kquœvwnque. videt consenuisse ner"WS ,, 

OBSERVATIONS SUR LES AGENTS COSMO­
MÉT~OROLOGIQUES EN PATHOLOGIE 

COMPARÉE 

Les traités .de Physique biologique n'accordent 
qu'une place restreinte aux agents physiques qui 
agissent sur la Vie ; si un chapitre est réservé à 
l'étude du froid , de la chaleur,de la wession atmos..,.. 
phérique, de la lumière ou de l'électricité, c'est 

· avant tout pour faiee état des expériences de. labO·· 
ratoire, fondamentales sans doute, mais de portée 
trop limitée. S'il est permis à l'homme, en effet, de 
réaliser certaines conditions et de repl'od uire à vo-· 
lonté certains phénomènes, il lui est interdit d'en 
abot~der d'autn~s, bien plus nombreux, qui resteronl 
toujours inaccessibles.C'est de ceux-ci surtout qu'il 
sera question ic.i pour rendre ü l'observation la 
place que la Science a parfois négligée mais que le 
bon sens populaire 1 ui a souvent conservée- com­
me un fruit défendu- à côté des conceptions clas­
s-iques. Car si tout à été dit depuis <, qu'il y a des 
hommtïls et qui pensent >> il ne faut pas longtemps 
au praticien nouvellement entré dans la carrière 
pour s'apercevoir que, que.lque respect qu'ils puis­
sent nous· ~nspirer, tous les Enseignéments ne sont 
pas contenus dans les Livres des Maitres. A côté 
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il y en a aJISsi, qui ne les contredisent pas néces­

sairement, mais qui les complètent, et que la pra­

tique quotidienne nous oblige à admettre - pres­

que au mème titre que les autees -. 

La physiologie et la pathologie se pénètrent in­

timement et il n'est point toujours aisé de distin­

guer les frontières de la maladie. Encore moins est­

il facile de prévoir, dans tous les cas, l'évolution 

d'un état morbide que nous gratifions par habitude 

et par nécessité d'une étiquette pathologique. S'il 
n'y a que des malades et non des maladies, nous 

faisons néanmoins intervenir dans l'établissement 

du pronostic le coefficient de gravi té ordinaire de 

la maladie, et nous supputons ta résistance du su­

jet. L'appt·éciation exacte de ces deux éléments nous 

échappe le plus souvent, et le pronostic s'inspire 

oedinairement bien plus des données du calcul des 

probabilités que de l'interprétation raisonnée du 

cas d'espèce. Ces deux forces antagonistes, l'as­

sai liant et l'assailli -la graine et le tetTain - n~ 

sont pas isolées, mais fonction du milieu qui les ert­

tonre ; elles sont dominées, croyons-nous, par des 
agents extrinsèques susceptibles d'annihilee on de 

multiplier exagérément leur action et de ren­

verser les chances de Victoire. Ces agents, sont les 
forces émanées des radiatîons astrales ~o!aires 

surtout, et etes radiations telluriques : ce sont 

elles qui nous paraissent maintenir l'équilibre vi-
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tal comme l'équilibre météorologique. Ce sont elles, 

en un mot, qui caractérisent l'ambiance qui, pour 

nous, a une signification capitale; c'est par rap­
port à l'ambiance que nous devons situer le mala­
de , c'est de l'état dtt malade à un morne nt donné 
et de l 'état de l'ambiance que nous devons tirer 
les étcments da pronostic. 

D'habitudP cependant,nous ne nous embarras­

sons pas de ces considérations,et la médecine clas­

sique ne recommande pas l'examen de la position 

lunaire ni de là position solaire avant d'écrire une 

prescription. A beaucoup, cette coilsultation préa­

lable semblerait non seulement superflue, mais ri­
dicnle,rappelant par twp la prise des auspices des 

anciens. Enfermés dans nos autos, ces obus aveu­

gles qui nous mettent des œillères SUL' le monde 

extérielll', nous. fonçons sur le malade et ne voyons 

que lui ; nous pee3crivons toujours la même ldose 

de bismnth pour le veau à diarrhée, la même dose 

d 'opium pour le cheval à coliques, la mème quan­

tité de snlfate de soude pout· la vache à indigestion. 

Le médicament reste inval'iablement le même aux 

solstices comme aux équinoxes, pflr les chaleurs 

tol'rides de nos étés comme par les plus grands 

froids de nos hi vers ; les effets, eux, par contre, sont 

assez inconstants et nous les lisons de loin dans les 

yeux du pwpriétaire,quand ce demier nous accueil­

le le lendemain, sur le pas de sa pot·te. Avec plus de 
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perspicacité, nous au1·ions pu avertir celui~ ci de 
l'imminence d'une cçm1plication fatale chezsonma· 
lade, mais cette baisse-barométrique qui se dessi­
nait hier ne · nous inté1·essait pas, ne nous a pas in­
cité à la prudence ; si nous jetons les yeux sur la 
baromètre, c'est pou1· savoir &i nous devons em­
porter notre parapluie en tom née non p0ur tirer de 
ses indications une directive thérapeutique. N?us 
n'oublions pas, par contre, de sacl'ifier au g.este ri­
tuel de la prise de température sans envisager que 
le thet~momètee n'indique pas plus l'état de l'égro.­
tant que le baromètre n'indique le temps. ~lécon­
tents d'un diagnostic à courte vue, sans p~nser à 
la possibilité de mépt'ises pareilles, nous repartons 
pressés, sans nen voir, sans rien entendre. Nous 
croisons avec un petit frisson d'hotreur ce crapaud 
hideux qui s'en va lourdement porter ses œufs ü 

la mare vDisine, tandis que les rainettes crient in­
cessamment sous les pienes moussues, que l'hi­
rondelle rase le sol, que l'araignée tisse partout ses 
innombrable~ toiles. De tout cela, qu'observent les 
laboureurs, nous ne voyons rien : pas plus; que 
nous n'avons prêté attention quand la fe1·mière 
nous disait, tout à l'heme,que la f.'uie s'enflammait 
<Jans la cheminée, et que ses poulets ne mangPaient 
pas; dédaigneux, nous avons passé outre,. quand 
nous n'avons pas ponctué notre indifférence du 
geste de Clauciius Pulcher. Et le lendemain, par un 
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temps-affreux, rtous avons appris · qu 1lin dénoue­
ment fatal et rapide s'est également produit chez 
d'autres malades, dont 1'é1at de santé ne nous avait 
pas inquiétés. Mauvais-aruspices, nous cherchons 
alors- un peu tard- dans les"entrailles des vic­
times,l'explieàtion de ces séries noires redon tables, 
alors que nous aurions · p11 tout au moins les pré­
voir, si à l'imitation des Augures antiques, . nous 
avions su interpt'êter le vol des oiseaux et les si­
gnes célestes. Mais nous n'a"Vons pas eu cette sa­
gesse :)es ébats débordants des oiseaux el des mam­
mifères, des batraciens et des reptiles, malgré leur 
violence et leur universalité n'ont pas ouvert nos 
yeux sur le renouveau 'de la Vie, sur la puissance 
de l'attraction sex ueHe qui édate partout en ces 
journé~s printannières ; ils auraient pu nous don­
ner la clé de ces bru-;qaes et intenses pel'turbations 
physiologiques, de ces poussée·s congestives, pa­
roxysmes de l'énergie vitale, qui aboutissent à des 
séries catastrophiques.Nous préférons les rappor~ 
ter aux caprices du hasard q-ui couvre toujours no­
tre ignorance, à l'inéluctale fatalité qui excusera 
nos échecs; ceux. ci,d'aiHeurs,ne nous rendront ni 
plus prudents ni plus t·éservés, bien mieux nous 
raillerons la fermière qui calcule la date de l'ac­
couchement de sa tru'e en raison de l'imminence 
de la pleine lune,et qui se garderaitbiende mettre 
des œufs sous la couveuse-à cet:te date. Nous négli-
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~EtGOUd(lirement les infl]lences atmosphériques qui 
en dépendent, semblent pouvoir expliquer les séries 

pQ,tholo,?ique,s, dont nous avons parlé ailleurs (1) 
caractédsées par la répétition insolite d'états mor­
bides identiques qui apparaissent brusquement et 
disparaissent de même ; seules elles semblent sus­
ceptibles de transformer, à un moment donné, un 
Sflprophyte banal qui sommeillait dans l'organis­
me. en ,parasite dangereux. 

Il ne saurait être question de les opposer aux 
facteurs intrinsèques permanents qui cc condition­
nent >> la vie et constituent le support de l'hérédité : 
mais si elles sont sans action sur eux pour les modi­
fier dans leur essence elles peuvent néanmoins dans 
certains cas~ que nous Axa minerons, altéret' l'ordon­
nance de leurs manifestations. 

Parmi les forces extrinsèques susceptibles de 
régir les destinées de l'être vivant, nous envisage­
rons successivement: 

1 o Les agents météorologiques 
2° Les influences solaires 
3° Les influences lunaires 
4° Les radiations telluriques. 

Cette classification, toute arbitraire, n'a d'autre 
but que de servir à la clarté de l'exposition. Nous 
veeror1s, au cours de cette étude, la prépondérance 

(1) Courrier Médical, 11 décembre 1932. 
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d:e quelques uns de ees régulateurs de la vie, ~t 
les relations de dépendance qui solidarisent leurs 

actions. 

1. Les Agents Météorologiques 

On ne s'aborde jamais à la campagne sans par­
ler du temps, de celui qu'il a fait, et de celui qu'il 
va faire. C'est lui en effet qui décidera du tr·avail 
-de notre journée, .et le rural ne se lève jamais sans 
promener son regard de l'Est à l'Ouest, d'o[J nous 
viennent, en Gascogne, les ondées océaniques. Il 
sait ce qui favorise les plantes ou ce qui les con­
trarie; il connait l'influence néfaste des vents du 
Sud persistants qui déssèchent le sol, les bienfaits 
de la pluie qui réveille l'embryon de la semence et 
ceux des effluves tièdes du pl'intemps sur la ger­
mination. La vie des plantes, nul ne le conteste, 
avec son rythme de sommeil hivemal et son épa­
nouis ·ernent vernal est intimement liée aux oscil­
lations cycliques de la température. L'alternance 
régulière des saison.;; en un lieu déterminé fait~elle 
sentie ses effets sm la vie animale? On peut pen­

ser que dans le fluide aét'Ïen qui enveloppe la terre, 
la biosphère tout entière doit ressentir et accuser· 
à sa manièee les modifications de ce mi 1ieu :mais 
à pé!.rt les phytozoaiees qui sont fixés (et d'ai Heurs 
tous aquatiques) tous les métazoaires ont su s'adap­
ter aux variations du régime atmosphérique de la 
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même manière que la faune littorale marine a su 
se préseever des assauts alternatifs des marées. 
On sait combien cette adaptation est précaire pour 
certaines espèces, qu'elle a même été impossible 
pour d'autres: chacun sait que l'immense cohorte 
des insectes meurt, presque en entier, dans nos 
climats à l'arrivée des premiers froids, alors qu'il 
est permis de penser que la durée de leur vie était 
bien plus longue lorsque le·s saisons n'étaient pas 
différenciées (Ed; Perrier) aux ères Primaire et 
Secondaire ; nous savons aussi comment les ani­
maux hiveman .s trouvent le moyen de passer 
l'hiver, immobiles, à l'état de vie ralentie avec les 
réserves de graisse accumulées pendant l'été. Ce 
sont là des phénomènes biologiques réguliers, iné­
luctables, qui caractérisent le cycle vital d'un cer­
tain nombre d'individus. Mais d'autres ont une 
allure fortuite a~·cidentelle, comme les variations 
atmosphériques elles-mêmes ; que les froids arri­
vent brusquement apl'ès les semailles. l'innombra­
ble année souteeraine des limaces qui dévoraient 
les racines naissantes du froment seront détruites ; 
que le thermomètl'e descende brusquement après 
de tièdes journées printanières, ce sera la. perte 
fatale d'un nombre incalculable de couvét:s pro­
metteuses sur les arbres, dans les haies et les 
champs, des nomurenx insectes nés prématuré­
ment. des fragiles papillons que le soleil de mars 
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a vait fait éclore. Nous n 'observons Lien entendu, 
que les faHs les plus saillants, les plus graves, 
ceux qui occasionnent des hécatombes con'sidéra­
bles, mais combien d'autres doivent se produire 
CfLlB nous n'enregistron s pas! Qui dira les impres­
sions ressenties par les invertébrés et mètTJe la 
plupart des vertébrés, r1nand nous connaissons 
eucore si mal les réactions des rnammifè!·es et :'t 

peine 111ieux celles de J'homme:? Aucune classifi­
e::ttionn'estpossible dans J'état actuel deschoseset 
il faut se borner ù étudier l'action de la pression 
a tmosphérique, des vents, de l'.électd~ité atmos­
phérique et ù noter les perturlJations qui peuvent 
résulter de l'instabilité de ces factems. 

Les 1:arùtùons de la pression atmosphérique 

L'organisme vivant est le plus sensible des ba­
rorn8tl·es : avant que ht pression ne change, des 
per:::onnes hypel'sensihles éprouvent des malaises 
iudéfi.nissables : sornmeil incoercible après le re­
pas, 11iais pl us léger la nuit, arthralgies rhumalis­

males ,oclolltalgies,céphalées chez les dyspeptiqu~s,: 
r.~ veil des (loulelll's ostéïtiques des accidentés; les 
enfants sont pl·ts irritables et plus indociles que 

' dè coutume, et l~s grandes personnes 011t dessau­
te~ d 'humeur plus vives. Le monde animal lui 
aussi s 'agite: Virgile a cle:'crit les signes précur­
Beurs de l'orage (GéorgicJues, livre 1) : « dès qu 7il 
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s'é ève du fond des vallées, les grues s'enfui~Jtlt au 
plus haut des èieux, la génisse lève la tête ven; t-2 
ciel et aspiee l'air par $CS lat·ges naseaux; l'hit·-on­
delle voltige autout· des lacs en poussant un cri 
aigu et le~ grenouilles, dans les marais, répètent 
leur étemelle plainte. n Le paysan sait toujours 

interpréter ces signes ; il n'a pas consulté le baro­
mètt·e, mais il sent que le temps va .chaugu· : hier, 
le tl'Oupeau ne mangeait pas au pacage, les tau­
t·eaux,iLTités d'aillems par les taons et les mouches 
plus agt·essifs, se livl':lient ù des combats inces­
sants ; aujollt'd'hui, le coq fait wtentil' l'ait· de son, 
chant réitéré. les abeilles bourdonuent ful'ieuse­
ment autour des mches, la couleuvre se laisse sur­
pt·endre dans la poussière des routes, les canard,.;, 
dans les mares, plongent sans répit en s'adonnant 
à de violents ébats. Cependant la dépression bat·o­
métrique s'e:-:;t acceutuée et la pluie torrentielle 
est tombée ; des aecidents pathologiques divers 
ont appam, en appat·ence sans lien, 1'nais qui ont 
peut-être des atl'mitès cachées: troubles digestifs 
chez les bov-idés, accidents congestifs quand la 
dépression a été soudaine, cl yspnée et hyperther­
mie chez un grand nombée de sujets qui ne senl­

blent pas malades pat· ailleurs. Combien de fois 
sommes- nous arrêtés, nous,praticicms mraux,dans 
nos tubeeculinations par des animaux qui ont des 
tempét·atmes anonnalement élAvées, sans cause 
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apparente et pendant des semaines enlièees ; le 
fait ne se produit guèt·e que pae des pt·essions bas­
ses so:1vent accompagnées de vents du Sud et à 

1 'a pp roche des twubles atrnosphér.iques im portanls. 
Le Dr Chat·pentie.r (2) a rapporté des observations 
intéressantes faites sut· un couple de cobayes; la 
température de ces animaux, normale au dépal't 
de Berlin, s'était élevée à 40° et 4: t 0 au cours d'une 

tempète qui avait éclaté pendant la traversée de 
l'Atlantique pour redescendre ensuite quand l'in­
fluence avait cessé. Une dépression brutale sem­
ble favoeisee une augmentation de la pression ar­
térielle. Des accidents peuvent smvenit· chez des 

hypertendus et n0us a v ons vu, autour de nous, des 
cas d'hémopt ys·ie et d'hématémèse d::tns ces condi­

tions. D'autre part, en médecine bovine, les conges­
tions pulmonaires ou intestinales s~obset·vent chez 

des animaux tenus l'hiver en stabulation peema­
nente et à l'abd des variations de température. II 
n'est pas l'are de voit· des veaux mourir subitement 
à la suite d'hémorragies mésentériques.Hz~ppocrate 
dans son immortel traité << Des Ait·s, des. Eaux, des 
Lieux >> étudiait l'influence des· climats, des vents, 
des troubles atmosphédques sur la santé. A ce ti­
tre il mérite le nom de père de la kfétéoropathoio­

gie. Il a codifié simplement les idées de sen temps et 

2) Revue de Patlwloaie (;o~nparée, Hl29. 
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:i 1 est cu rieux de constater que beaucoup se sont 
·Conservées au fonds de nos campagnes où l'empi­
risrne, je veux dire l'observation, a été ù la base 
de toutes les acquisitions. · 

Le13 vents.- Il n'est pas niable gue le vent du 
Sud exerce une action dépressive sur l'organisme. 
Des personnes dorment beaucoup moins bien par 
ce vent qui, en Gascogne, souffle le plus souvent 
du Sud-Est et lorsque le vent vire au Sud; les vents 
·du Nord exercent, au contraire, par les courants 
froids qu'ils appol'tent, une action sédative. Au 
.cours des maladies aiguës il est fréquent de voir 
rnonter la courbe thermique par le vent du ~lidi.et 
l'llypertherrnie des boviclés, signalée plus haut, 
peut ètre en liaison avec cet état atmosphét·ique.Le 
Dr Charpentier a fait (op. cit.) une description 
clinique du syndrome du vent du .Midi chez le 
nouerisson, caractérisé le plus souvent par une 
courbe en clocher (40° et 41°) avec deshydt·atation 
parfois pmfoncle, occasionnée par de la diarrhée et 
une polypttée sou vent intense pou va nt aboutir it la 
rnort. Le mème autem rapporLe les observations du, 
Dr Sant:..~ sur la deshydratation de certains op0rés 
de l'abdomen et uote la plus grande facilité des 
anesthésies ù l'éther avec ce vent. Les lY' Lacas­

·"agne et Rousset ont obset·vé des poussées pruri­
gineuses noctumes sul'tout avec suintemer1t, che~ 
des sujets atteints d'eczéri1a, lichen, prurigo ... 

. - ---- --- ~ 
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L'action desséchante du veut du Midi, qui 
donrie à beaucoup de personnes une . sensation de 
soif, saute aux yeux, quarid' par une journée d'été 
on regarde un champ de fo~HTage à larges feuiJles, 
du maïs en paeticulier; les limbes largement étalé::; 
le matin se sont rataÙnés par perte d'eau et il peut 
même y avoir condensation, en fin de joumée.sous 
forme de gouttes. L'évapoc~tion des tissus. avant 
tout èausée par l'abaissement notable du degré 
hygrométrique, est favoeisée par deux autres fac­
teurs qui sont également constants : l'augrnenta­
tion de la tempéeature et la baisse plus ou moins 
marquée de la pression barométrique. Est-ce ù ces 
~anses conjuguées que sont d nes les météorisations 
des bovidés que nous n~observons guère que par 
le vent du Sud? les fermentations gastl'iques sont­
elles intensifiées par ces modifications de pression 
et de tempéeatme ? i1 est vraisemblable que le 

mode d'action est plus compiexe et que l'état élec­
tl'ique de l'air entre aussi en jeu dans une mesure 

que nous ne saueions définir. Quel est le facteur 
prédominant dans ce courant aérien qui déclenche 
infailliblement une crise d'asthme chez certaines 
personnes-cc Ce soü·Ies vents du Sud ont embrasé 
me.s flancs )) dit le poète A. Samain, -qui ft·appe 
cl~ torpem indéfinissable certaines personnes et en 
exèite au contraire d'autres? (Cauchemars, rêves, 
migraines comme nous l'avons, hélas, si souvent 
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éprouvé personnellement et toujours in variable­
ment dans ces conditions). Est-ce aussi sous l"effet 
d'une excitation anormale du système nerveux que 
les oiseaux de mer s'écrasent sur les phares par 
les vents du Sud, et seulement paraît-il, par ces 
vents? 

Nous avons dit que le système artél'iel pouvait 
ètre affecté par les dépressions barométriques ; il 
semble que le système veineux le soit plus spécia­
lement par le vent du Sud: gonflement des varices, 
des hémotThoïdes accusé par quelques malades à 

ces époques. A la campagne, en Gascogne beaucoup 
·de personnes ne consentiraient pas à soutieee leur 
vin , encore moin.:; à le mettre en bouteilles par le 
vent du Sud ; elles ne consentiraient pas davanta­
.ge à faire des conserves de viande prétendant qu'el­
les ne se conseeveraient pas. Certains veulent voir 
une action favomble de cet agent néfaste sur la 
pousse des champignons. Agimit-il aussi sm les 
.champignons inféeieurs, sur Ja pwliféeation des bac­
téries pathogènes ? 

L'électricité atmosphérique 

Il n'est pas au pouvoir du praticien de 'mesurer 
le potentiel électrique, d'ailleurs essentiellement 
variable selon les saisons, le lieu où on l'envisage, 
et l'heure. Des recher·ches très précises - telles 
.celles qui s'effectuent trois fois par· jour au Val 
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.Joyeux - ont montré l'existence d'un courant 
électrique atrnosphét·ique vel'tical et le mouvement 
des ions positifs et négatifs. l'lus élevé dar~s les 
plaines le potentiel est nul dans les villes et sut· les 
forèts, voire négatif aupr·ôs de cel'lains cours d'eau 
rapides. Ses val'iations ont smtout excité la curio­
sité des physiciens ;les oscillations régulières diur­
nes et nocturnes peuvent être dues à la rotation de la 
planète IAforhardt ) et les variations de la distance 
de la Terre au Soleil pourraient expliquer. les valeurs . 
maxima de l'hiver et minima de l'été . D'autres mo­
difications de l'intènsité du champ électrique at­
mosphérique, itTégulières celles-ci, seraient dues à 

l'accroissement de la radiation solaire (2 °/ d'aua-
. 0 D 

mentation dans les années de maxima de taches 
selon Ba uer, Petees, Du vall) et peut ètre aussi à cee­
tai nes positions lunaires (Dr. E. Budai). L'instabi­
lité de l'ionisation semble jouer un rôle important 
en pathologie, les teoubles apparaissant sur'tout 
avec la diminution des ions négatifs, ou la prédo­
minauce des ions i)ositifs, ce qui se produit quand 
l'humidité de l 'aie augmente. Les Iaboratoiees de 
biologie marine dnt montré les modifications que 
subit le plancton selon 1~ degeé d'acidit~ ionique de 
l'eau de mer (le PH oscillant de 7,2 à 8,7). Olh;iero 
a signalé à la SociétédePathologie Comparée (mars 
1933) les travaüx de Loeb, Legendre, Traub, De­
lage, Labbé, sur le c'dmportement de la karyoki-
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nèse et le détermittistne des sexes selon les flLlctua­
tions du PH. Il est donc veaisemblable, comme Pout 

. . 

prétendu cel'tains auteurs:.que tout changement d~ 
régime dans !:ionisation de l'ait' puisse neutraliser 
ou exaltet' la virulence d'agents pathogènes llOt'ma­
lemént .sapt·ophytes. 

Influence des ré,r;imes saisonnier..:; et des 

déséquilibres atnwsphériques 

Les divet's agents f>{Ue nous avons envisagés 
séparément, mais qui agissent souvent de concert, 
peuvent-ilsexpliquer l'éelosion de maladies saison­
nièl'es, de ces déséquilibres organiques tout an 
moms, parfois passagers et insignifiants, qui font 
de << tout ètl'e bien portant un malade qui s'igno­
t'e )) ? Le fwid et la pluie ont, clans la genèse de 
cedai nes atrections, un ràle primordial, mais les al­
ternatives de chaud et de froid, de sécheresse d 

d'humidité semblent ètre des conditions nécessai.­
t'es à la création et ù l'entretien des troubles de la 
santé. L'observation montl'e que les époques les plus 
troublées au point de vue pathologique .sont celles 
qui coïncident avec les troubles atmosphériques, le 
plus souvent au moment des équinoxes. C'est ainsi 
que la grippe, la typhoïde, la scarlatine, larougeole, 
la diphtérie sut'viennent brusquement avec des 
pluies succédant à une période sèche eomme :'t la 
suite d'une ruptme d'équilibee. 
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Le froid peut retat'cler la vitalité de certains or­
ganismes iufét'ieurs sans les tuer (lln sait que des 
spores ont résisté à des températures de -· 200 et 
250 c. dans l'hydrogP:le liquide, sans perdre leurs 
facultés germinatives) ; les chalems sèches de l'été 
sont plus stérilisantes par les ullra-violets de la 

lumière solaire, qui sont de merveilleux microbici­
des, que par· les tem.pémtures résultantes ; au con­
teaire, la chaleur humide, les Yapems tièdes du 
printemps où la nébulosité est souvent considéra­
ble, sent éminemment favoeables à l'éclosion et la 
multiplication des get'mes, et en automne il en est 
de même pour les mêmes raisons. Plus tard les pre­
miers froids ralentissent la résistance organique : 
C'est le moment oü les feuilles tombent annotiçant 
aussi la mort prochaine des tuberculeux, occasion­
née selon ce l'tains ( Foveau de Courmelles ) par 
l'excès d'ozone atmo~phérique qui accompagnait 
une ionisation positive notablement accrue. 8elon 
l'état du ciel, sa pureté ou sa nébulosité, ses chan­
gements incessants avec ses plages lumineuses et 
sombt'es, nous sommes traversés à tout moment 
par des influences variables; le rayon de soleil qui 
nous atteint en sortant déclanche le réflexe sternu­
tatoire, le nuage qui passe devant le soleil fait bais­
ser la température et nous communique un frisson. 
Nous avons l'impression que notee corps est à cha-

... 
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que instant tr-aversé par des courants électL'iques 
qui changent de sens. 

L'humidité qui accompagne la nébulosité pro­
duit une dépt·ession générale et pl'ovoque le som­
meil; on dort mieux l'hiver avec le temps couvert 
et pluYieux et l'ét~ pat· temps très chaud et humide. 
Il n'en eésulte souvent qu'une torpeur légère, mais 
que les déséquilibres atmosphériques s'accentuent, 
que l'orage se pt·épat'e, sans que rien ne l'annonce 
à Phodzon, nott·e système nerveux devient plus 
sensible, plns impeessionnable, notre défense orga­
nique est en défaut. Janson a montré que sur sept 
opérés, par un jour d'orage, il y a eu sept panophtal­
mies ; qu'un cyclone se déclanche Lrusquemment, 
comme les .22 et 25 février 1935, des désordres 
violents éclatent de toutes pat·ts qu'enregistreront 
nos éphémét'ides : accouchementsdystociques suc­
cessifs chez nos bovins, renvet·sements utérins ré-

. . 

pétés avant et après la tempête. Des accidents 
nombreux de la circulation (3 dont 2 graves pour la 
jou mée du 22 févriet· 1935 dans un petit chef-lieu 
d'arrondissement de notre département) tr·aduisent 
aussi la dépendance du système nerveux des con­
ditions atinosph<,riqucs. Ces peeturbations passa­
gères nous paraissent être à leur tom la résultante 
d'influences ea:{ra-terrestres astrales, dont les 
principales ontle Soleil pout origine. 
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11. Lea Influences Solaires 

Nous ne concevons ~as que la vie, à la surface 
de la 'ferre, puisse se passer de la chaleur solaire 
et les géologues ont toujours soutenu que la vie de 
la Terre était intimement liée à la radiation du 
soleil ; les astr~onomes pensent aussi que les eorps 
planétaires(de notre système) privés de chaleur so­
laire de par leur éloignement ou Ja perte de leur 
atrnosphère sont soümis à un refroidissement tel 
que la vie, telle que nous l'observons sur notre 
globe, ne ser·ait pas possiblt>.On a signifié pourtant 
que tel n'était pas l'enseignement de la biosphère 
et qu'il existait beaucoup plus d'animaux (et peut­
être de plantes?) susceptibles de se passer de so­
leil que d'animaux qui recl;terchent les radiations 
de cet astre, que ces êtres lucifuge~ sont influencés 
dans un sens diaméti·alement opposé (M. Phusis). 
S'il y a à la surface de la terre des êtres obscuri­
coles (insectes, mammifères etc ... ) il y en a un bien 
plus grand nombre dans les pl'ofondeurs marines, et 
un monde prodigiçnrsement grand vit dans les 
espaces abyssaux, loin de la lumière solaire. Cela 
veut-il dire, a-t-on répondu, que sf le Soleil était 
supprimé la vie de ces animaux et plantes n~ serait 
pas modifiée, et que ces organismes ne connaissent 
pas la lumière? Nullement, puisque dans les abî­
mes marins un grand nombre d'animaux émettent 

, 
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de la lumièm, conmw sous le nom de lumière Vt­

vante, comme l'ont inontre Ie·s met·veiUeuses croi­

sièees du Travailleur, elu Talisman, de la Valdivia 

et du Prince de Monacu. Là su-ppression d(:\ la cha­

leur solaire entraînerait d'ailleurs la eongélat;on 
des océans et partant, pat· là persista lice de cet état, 
anéantirait toute trace de vie. L'océanographie.où 

réside la clé de la biologie terrestre, dira certaine­

ment un jom si les espèces abyssales subissent 
des influences diamétl;alement opposées ù eellés 

des espèces pélagiques, qui peuvent fuir ou recher'­

cher la lumière, ou des espèces littorales, plus di­
rectement exposées au soleil. Il est cependant lo­

gique de supposer que toUs ies ètres vivants qtùls 
soient plongés dans Ie flùide aérien ou da11s l'ily­

drosphère doivent ètre soumis ù son influence : Sur 

la terre le coq lance sori hymne au soleil le matin eL 

à midi (lorsque l'astre passe au méridien) nwis aussi 
lorsque sa déclinaisoli est de 45° (Dr Veillard 

d'Orléans), la taupe, lucifuge,ereuse a:ussi sa gale­
rie le matin à 6 heures, à rnidi, et ù 4 heqres dn 

soir . .Mais il ne nous est permis de percevoit' que 

certains phénomèries, aloi·s que le plus grand nom­
bre nous échappe. 

Le physicien A. 1Vodon étudiant l'action solair€· 
sm la terre('l) distinguait les actions d'origine Mec"--

(1) Revue Scieiltifiijue, Octobre 1931. 
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tr ique les' effets the;'miquesdes rayons infra-rouges~ 
les actions lumineuses et ultra-violettf~s, et enfin 
les ultra-radiations . .Mais peut-on en biologie faire 

la part des unes et des autres alors que la physique 
ne peut encore qu'ébaucher une çlassification in­
certaine ? 

V astrophysique prend tous les jours plus d'im­
_portance et la physique solaire en tout premier 

lieu. (( L'observation dit'ecte et la photographie 

montrent Ja chromosphère clans un état d'agitation 

et de bouillonnement continuels où les plus grands 
troubles se manifestent s,aus lesapparences de fa­

cules, protubérances et filaments. L'étude spectrale 

de ces phénomènes ê\ déjà permis de déterminer la 
composition chimicgw de,s gaz de la chromosphère, 

leur proportion relative, leur pres.sion, leur tempf­

rature et leur degré d'ionisation ; nous possédons 
de la sorte des renseig'nements assez complets sm 

l'état chimique, ph~:sique et mécanique des taches, 
dt::s facules, des pr~tubérances et filaments. Mais 
nous. ne savons encore rien de précis sur la nature 
intime des phénomènes J)_ (J.Vodon). 

Le:s actions thetTniques s,olaires sont les plus 
évidentes1 celles qui t01nbent sous le sens commm,t.. 
C'est sous, l'acti~n de la chaleur que l'atmosphère 

est sans cesse renouvelée par le;S vents, que se foé·­

mBnt la pluie et les nuages, (( c'est aux vayiatior~s, 
continuelles de la radiation solaire crue sont dus 

... 
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pour une gl'ande part les changements météorolo­
giques n. Abbot·et Clayton ont mis en évidence les'. 
réactions générales que provoquent les val'iations 
de la constante solaire ; une variation de que[ques 
millièmes de calorie pat· centimètce cal'l·é serait la 
cause probable de t1·oubles atmosphériques irnpoe­
tants (mais les effets seraient inverses dans !es 
zones tropicales et les zones tempérées situées en­
tre .1,0o et 60° de latitude). On a rm d'ailleurs p~ll' 

des mesures bolomêtl'iques, mesu r·er la tempéra­
ture des dive!'ses régions de la surface de l'astre, _ 
ainsi quelaquantitéde chalem rayonnée.Cerayon­
nement pa mît soumis à des vat·iations continuelle"'. 
ainsi que les actions électriques qui para.tis,sent en 
dépendœ. On sait, el1 effet, depui~; 188C>, que·le so­
leil développe un champ électl'ique eonsid:ërahle: 
après a voir montré que les rayons solait'es commu­
niquaient ù un conducteul' isolé une charge posi­
tive,qui emit avec l' intensité dela radiation, A. 1Vv­

don put mettre en évidence l'action électrique du 

soleil1 au Pic du .Midi, en 1907, par une beile série 
d'expériènces (A. Berqet). Tourndnt rapidement au­
tour de l'axe de rotation du Soleil, cette charge, qui 

atteindrait d'après Arrhenius 250 milliards de cou­
lombs, doit donner naissance à un champ magnf.­

tique. C'est dans ce champ considérable, mais trts 

atténué à la distance de la Tei're,que riotre globe se 

meut, comme l'induit d'une dynamo dans le champ 
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de ses électro-airnants; des coUL'ants de Funcault 
parcout·ent donc la masse terrestrn. 

L'orbite terrestre Mant elliptiqne et ia vitesse 
de h Terre variable sur le parcours de cette ellipse 
(loi de Képler) on devrait s'attendre ü observer pé­
riodiqaement des variations dans l'intensité des 
phénomènes électl'iques et magriétiques.Mais cette 
périodicité théoriqne est plus souvent masquée par 
des phénomènes qui ont échappé jusqu'ici à t.;ut 
calcul et à toute préYision. L'astronomie enseigne 
que la surface solait·e est dans un état d'ir, cessan­
tes pe1·turbations,qu'à chaque instant (ce que mon­
trent l'observation directe et la photographie) la 
chromosphère est agitée de bouillonnements per­
manents se traduisant le plus souvent pat· la pt'O­
duction de taches et de facules et parfois pat· lR 
projection de formidables jets de matière (pl'Otu­
béeances bien visible pendant les éclipses). 

<< La forme sensiblement sphél'ique du Solflil,dit 
Nodon, parait être la conséquence de l'action de 
deux forces antagonistes, la gravitation et la pres­
sion de radiation ; mais il eé.sulte de cet état d'é­
quilibre que les plus légères variations dans l'une 
ou l'autre de ces deux forces opposées sont suscep_ 
tibles d'apporter des tl'Oubles dans les régions oü 
l'équilibre est troublé>>. 

Si on igr1ore la cause de ces bouleversements 
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quelques-uns d'entre eux,le" tuc/tes solaires,(1t)les 
plus aisément pe1;ceptibles, ont une périodicité ré­

gulière inclécennale connue depuis un siècle déjà; 
tous les onœ ans ou ù peu près, (la période varie 
en réalité de elix ;\ douze ~ms) le soleil passe par 
un maximum d'activité se manifestant par un 

maxi rnum de taches et par de puissantes érup­

tions qui font penser à nos éruptions '!Olcaniques 

prodigieusement amplifiées. Le passage d'une pé­
riode ù l'autre a lieu selon un cycle assez régulier: 

la proportion de la supe~'ficie solaire assombrie 

par les taches décroît pendant 6 ans, reste station­
naire pendant un ou Z aus et croît encore pendant 

un peu plus de :3 ans pour atteindre un nouveau 
maximum (C. Flammarion). Au moyen elu spec­

troscope, Hale a découvert que les plagès punc­

tiformes qui se détachent en noir sur le disque 
solaire, et dont on ignore la nature, sont le siège 
d'un champ magnétique intense dont la valeur est 

proportionnelle à la dimension de la tache (:~.000 

gauss en moyenne) et dont l'axe coïncide avec 

celui-même elu tombillon générateur de la tache. 

On comprend que, dans ces conditions, les électrons 
qui sont émis ù la· façon de projectiles puissent 

(4) Inconnues du monde civilisé av<mt la découverte de 
Galilée (1 {}12), mais signalées pa~ Théophras~e (300 ans avant 
notre ère) et connues, semble-t-Il, des anciens astronomes 
Chinois (Dr Jules-Regnault) 
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:atteindre l'atmosphère terrestre et y produire des 

effets électro-magnétiques. C'est précisément ce 

-que montre l'observation. Des expériences nom­

breuses ont établi de si curieuses relations entre 
les indications fournies par l'électromètre et Ie ma­

:gnAtomètre d'une part, et les perturbations atmos­

phériques et sismiques d'autre part, qu'on a cru 

pouvoir les rattacher à une même cause, les troubles 
.solaires. 

Bien que la Météorologie n'ait pas encore adopté 
'(même à titre d'hypothèse de travail dit H. Méme­
ry) cette notion de l'action prépondérante du so­

l-eil dans la genèse des conditions atmosphériques, 
les adeptes de la théorie de l'influence solaire sont 
-de .plus en plus nombreux. Mais ce sont surtout 

les faits qui importent, non leur interprétation.· 

<< Ce qui est incontestable, dit A. Berget (1) et ré­

sulte non d'une théorie mais de l'observation c'est 
' l'identité de forme entre la courbe qui traduit la 

périodiGi té des maxima de taches solaires, des 

maxima d'aurores polaires, et des maxima d'o­

rages magnétiques : les trois courbes ont exac­

tement la même allure et les mêmes accidents l). 

Il en est de même pour les courants telluriques 
qui coïncident avec les maxima d'activité solaire 
et qui précèdent d'une vingtaine d'heures les trou-

(1) La Vie et la Mort du Globe. 

;. 
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bles atmosphériques. En ce qui concerne les se-­

cousses sismiques, si mystérieuses quant à leur 
essence, les relations ne sont pas moins évidentes : 
:i l'observatoire de Santiago de Chili les diagram­
mes des magnetographes ont accusé, au moment 
où de gr::>s foyers passaient au méridien central, 
de curieuses oscillations à l'approche de grands 
séismes et plus de vingt heures à l'avance, don­
nant ainsi une précieuse indication sur la possi­
bilité de parer aux dangers de ces terrifiants cata­
clysmes. 

Selon l'Abbé Moreux les séismes, si déconcer­
tants pal' leur soudaineté, semblent en rapport 
avec la chaege électrique que reçoit la terre ; sous 
l'influence de cette charge variablel 'écorce se dilate 
et pt·esse plus ou moins le noyau, ce qui explique­
rait que les secousses soient d'autant plus rares 
que la charge électrique atmosphérique est plus 
fol'te. 

La plupart du temps ces différentes perturba-­
tions magnétiques, atmosphériques, sismiques, 
sont simultanées ou se suiyent de très près sur des 
points très éloignés de la planète séparés par les 
masses océaniques. Marchand, ancien directeur 
de l'Observatoire du Pic du Midi, qui fut un 
des pramiers à rattacher la physique terrestre à la 
physique solaire, disait déjà dès 1900 (Cong1·ès In­
ternational de Météorologie): cc Un certain nombre 

-35-

de phénomènes terrestres tendent à se produire 
chaque fois qu'une région d'activité du.soleil passe 
au Méridien central du disque, mais il faut en ou~ ­

tre pour la production de quelques uns d'entre ~mx, 
que CArtaines conditions atmosphériques locales 
soient réalisées >>. 

Les orages, en particulier, selon cet auteur, se 
produiraient pendant les périodes d'activité solaire 
et seraient déterminés par le passage au Méridien 
central ou la disparition au bord Ouest de foyers 
actifs convenablement placés pour atteindre la 
Terre. La propagation des ondes hertziennes subit 
également les variations du champ magnétique, et 
gwsso modo celle fle l'activité solaire. Qu'elles 
soient à longue ou à courte période, régulières ou 
irrégulières, les oscillations de la radiation solaire 
n'empêchent pas chaque région du globe d'avoir 
son climat propre, une même cause pouvant avoir 
des efiets différents selon les zones géographiques 
envisagées. C'est pourquoi les données de l'obser-­
vation solaires et les rapports avec la météorolo­

gie n'auront de portée qu'autant qu'on voudra 
l.eur laisser leur caractère régional qu'8tablit l'en­
registrement journalier des phénomènes. Pour 
l'Ouest Européen et les côtes Atlantiques en parti­
'2ulier, trente années d'observations méthodiques, 
ont conduit M. Mémery à établir ce qui suit : 

1° Toute recrudescence de taches solaires 
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ou de facules est suivie d'une hausse de latem­
pérature avec temps sec en été, et temps pluvieux 
en hiver (exemple : hiver 1930-1921). 

2° 1 oute diminution de taches solaires ou de 
facules est suivie d'une dùninution de la tempé­
tare (ex. été humide et frais de 1927, hivers froids 
de 1933 et 1934) et de la formation de dépressions 
sur l'Atlantique Nord. 

Nous verrons, au cours de cette étude, quelles 
sont les répercussions sur les régimes atmosphé­
riques des formations et des disparitions des ta­
ches ; les tempêtes éclatent souvent brusquement 
apeès la disparition des foyers actifs au bord Ouest 
du disque solaire. 

Le.q, phénomènes physio-pathologiques 
et la radiation solaire 

La biologie peut-elle retirer quelque enseigne-:­
ment de ces faits ? Les développements que nous 
avons donnés aux considérations qui précèdent 
nous ont parus nécessaires pour la compréhension 
des actions physio-pathologiques. Sans doute il 
est logique de penser, comme nous l'avons énoncé 
déjà, que les êtres vivants partie intégrante du mi­
lieu qui les entoure, répondent aux ·forces qui les 
sollicitent ; mais quelles preuves avons-nous d'une 
action solaire directe ? 

Si on suit, pendant i..me longue période, les flue-
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tuations de l'activité solaire, on peut remarquer· 
qu'elles ont la même allure générale que les gra­
phiques représentant la natalité et la mortalité. 
Etudiant la natalité (pour l'espèce humaine) en 
Europe de 1800 à 1900, Tchijevsky a montré que 
la courbe était superposable à celle de l'activité 
solaire. Par des graphiques suggestifs, il a fait res­
sortir aussi que celle de la mortalité générale en 
Russie de 1867 à 1917 (et à Pétrograd de 1770 à 

'1900) était également superposable à celle de cette 
même activité, c< donnant néanmoins, certaines dé­
clinaisons n. Il doit en être de même dans tous les 
pays ; à la société astronomique de Bordeaux, le 
Dr Chabé a montré << le parallélisme général et 
troublant >> entre la courbe des taches solaires et 
la mortalité générale pour la ville de Bordeaux, de 
1890 à 1900. << Le Soleil est le vibrateur, écrit dans 
ses études le Professeur Tchr:je?)sky, tandis que 
la Terre et chaque cellule vivante sont les résona- · 
teurs de la plus haute sensibilité>>. Il n'est donc 
pas étonnant que sous l'influence des vibrations 
solaires l'activité vitale des différents è·tres se ra­
nime ou s'éteigne et la résistance de notre orga­
nisme se modifie. Est-ce à cette cause qu'il faut rap­
porter les nombreux cas d'infécondité enregistrés 
chez les femelles bovines, en 1933 et 1934, 3.nnées 
d'activité solaire minima ? On serait conduit à le 
penser d'après les indications que l'on peut tirer· 

• 3 
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•de la fructification chez les végétaux, et il n'y au­
rait pas de plus belle illustration que celle que 
nous fourniraient, dans nos archives locales et sur 
tous les points du territoire, les statistiques agri­
coles pour le XIXe siècle. Dans notre petite com­
mune des recherches faciles nous ont permis de 
constater que de 1893 à 1932 la courbe de la pro­
duction du blé a suivi d'assez près (sauf pendant la 
guerre) la courbe du nombre de taches ; de même 
la production du vin a passé par un maximum en 
1929, année du maximum undécennal. Les Annales 
de la Gascogne semblent parler dans le même sens 
en faisant état des répercussions des conditions 
atmosphériques sut' les conditions de vie : la ter­
r ible famine de 1630-1631 se place après le maxi­
m 1m de taches de 1626 ; celle de 1693-1694 fait 
suite aux mauvaises années agricoles de 1689 et 
L690 durant lesquelles les gelées et la grêle détrui­
sirent les récoltes en concordance avec le minimum 
de taches de 1689. Selon certains auteurs, l'action 
directe du rayonnement solaire sur la cellule ger-
minale serait susceptible d'être démontrée expéri­
mentalement ; fawant allusion aux tèntati ves de 
Müaer et Altenburg qui avaient réussi à provoquer 
des mutations héréditaires chez les Drosophyles à 

l'aide des rayons X, Tchijesky cite ses pmpres 
expériences sur les plantes et des insectes (1): les 

(1) C6te d'Azur médicale, décembre 1930. 
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'modifications mutationnelles furent notées à partie 
,,de 1916 et se montrèrent en haemonie avec le ma­
ximum de taches et d'activité de 1928, et il y a un 
rapport constant dit cet auteur <c entre les sacca-
des brusques de l'activité solaire du côté de l'ac­
croissement et le surgissemer ~ subséquent des 
mutations >>. 

Mais ce sont peut-être les enseignements de la 
pathologie qni sont les plus significatifs, soit que 
l'on considèee les fluctuations régulières de l'acti­
vité solaire, soit que l'on envisage ces perturba­
tions irrégulières dont l'apparition paraît si capri­
cieuse. Les unes et les autres semblent bien être à 
l'ot·igine de ces ruptmes brusques de l'équilibre 
physiologique que nous appelons accidents mor­
bides ou tout simplement la maladie. Parmi les 
travaux qui ont contdbué à établir la concordance 
entre les peemièees - · les variations cycliques de 
l'énergie solaire - et les troubles organiques, il 
faut signalee en peemier lieu ceux de l'Ecole russe. 

Le Professeur Tchijeswsky s'est attaché à 

mettre en évidence les années caractérisées par 
l'apparition des épidémies de méningite à ménin­
gocoques sur le territoire russe ; pendant le XIXe 

siècle il note les années 1805, 1837, 1848, 1860, 
1870, 188L 1893, 1904, qui sont précisément des 
années ayant présenté un maximum de tâches. 

C'est aussi, d'après le même auteur, en quel-
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ques unes de ces mêmes anné.es de la fin du xrxa· 
siècle, 1881, 1893, 1904, que sont apparues à Mos­
cou les épidémies de fièvre récurrente, dans ces. 
années de maxima aussi que se sont peoduites, lou­
jours au xrxe siècle et sur le territoire russe, les 
épidémies de choléra, de grippe et de typhus. Le 
Dr Etienne Budai, de Budapest, a montré, maintes 
fois, à la Société de Pathologie Comparée comment 
les épidémies de méningite cérébro-spinale se ré­
partissaient aux Etats- Unis, au cours de ces mêmes 
périodes ; le cycle de 11-12 ans est toujours aussi 
évident : 1881, 1893, 1904, 1905, 1917, 1918t 
1928, 1929. En 1917 la poussée s'étendit à toute 
l'Europe précédant l'épidémie de grippe de 1918. 
A la même Société, E. Budai a encore rappelé que 
les observations de Sergent sur le paludisme algé­
l'ien (190-1, 1916, 1918) s'accordent bien mieux 
avec les maxima solait·es qu'avec les années plu­
vieuses comme avait tenté de le faire remarquer 
Sergent lUi-même. Il est moins aisé de mettre en 
eelief l'influence que peu vent avoir sur la santé les 
di vers troubles solaires i LTéguliers accessibles à 

nos moyens d'investigation. Dès 1906 cependant, 
Kincllimann émettait l'idée CJUe notre organisme 
paraissait sensible à ces .perturbations que les 
astronomes observaient à certaines périodes sur 
la photosphère, et en 1922, en France Vallot et les 
docteues Sardou et Faure -sui vis plus tar·d par 
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F oveau de Courmelles, J. Risler, J. Regnault 
etc. -s'attachèrent eux aussi à établir les rap­
prochements entre l'apparition bmsque- l'explo­
sion - de certaines maladies aigües et le passage 
des taches au méridien central. 

« Lorsque la tache, dit le Dr Faure est située 
dans le voisinage de l'équateur solaire, c'est-à-dire 
dans le ·plan de l'orbite terrestre, les radiations 
émises par elle baignent la terre qui passe ainsi 
brusquement dans un champ de racliations dont le 
potentiel est très différent de celui où elle se meut 
habituellement ; lorsque la tâche est éloignée de 
l'équateur Je faisceau de radiations passe au des­
sus ou au dessous de l'orbite terre~tre et ne l'at­
teint pas )) . Sur la foi de statistiques consciencieu~ 
ses, il concluait dans un rapport adressé en 1927 à 

l'Académie rte Médecine. <c Si l'on compare le nom­
bre de morts subites observées pendant les joues 
sans taches e_t pendant les autres, on constate que 
le rapport entre les nombres de joues, s'exprime 
dans le premier cas par 26 %et dans le second par-
13 °i0 , c'est-à-dire qu'il y a deux fois moins de 
morts subites pendant les jours sans taches que: 
pendant les jours avec taches )). 

Nous avons essayé nous-mêmes, en nous ap­
-puyant sur le relevé mensuel des taches publié 1w. L~ 

l'Observatoire de Talence, de vérifier le bien fondé 
de ces assertions au cours de ces dernières années. 
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Le plus souvent nous avons observé personnelle-­
ment au jour le jour la position et le déplacement 
des taches sur 1.~ disque solaire, avec une simple 
lunette munîe d'un écran de verre furaé; mais dans 
tous les cas nous avons eu soin de corriger les lon­
gitudes au moyen des relevés de l'Observatoire 
précité et d'indications obligeamment fournies par 
son directeur, M. H. Mémery. 

Ce sont nos observations (limitées par désir de 
simpliffcation à la période 1930-1936) toutes pui­
sées dans nott·e. clientèle rurale - très exactement 
inscrites tous les soirs sur nos éphémérides- que 
nous œproduisons ci-après :nous notons leur syn­
chronisme avec les perturbations atmosphériques 
terrestres, celles d'ordre organique ou psychique 
signalées par les journaux. 

1930 

13 Mars . -Disparition de grande lache parue le 28 
_février (dsible à l'œil nu). Accouchements dystociques 
nombreux, et tempêtes sur l'ouest de l'Europe. 

13 at•ril. - Recrudescence de faches (de 4le nombre 
passe à 7). Bovidés à coliques. Ces groupes diminuent 
rapidement après formation; il en résulte: 1 cas de mort 

:rapide dans notre commune le 15 ; 1 accouchement dys­
tocique chez une vache le 19, un cas d'hémoglobinurie 
(vache) le 20. 

L'apparition d'un nouveau petit groupe le 22 est en rap­
port avec les accidents suivants : Mort degénisse,par apo­
plexie le 23 ; hémorragie intestinale grave chez un bovin 
Je 24. 

Le 28 avril passage du groupe au méridien central: co­
liques chez des bovins ~e 29. 

Mai. - Le 2 Mai, apparition d'un groupe visible à l'œil 
tm (moitié orientale du disque). Les ter et 3 Mai nom­
breux cas de coliques ebez les bovins. 

La 6 Mai, passage au méridien central : Vache à urti­
caire brusque. 

Le 13 Mai disparition de ce groupe : le 12 Bovidés à 
coliques. 

Au retour de ce grand groupe , le 28 Mai un peu di­
minué d'étendue) correspondent les avortements du 28, 
les accouchements dystociques du 29 et du 30. 

Août. - Un groupe se forme le 6, et est visible à l'œil 
nu à partir du 10.Safonte rapide se traduit par des par-

... 



- 44-

turitions tumultueuses, avec renversements utérins. Ré-­
pétition des mêmes accidents au passage au méridient 
du 24. 

1931 

Février. -Le 13 dispmition de tache : 3 accouche~ 

ments dystociques et renversements utérins. 
Le 15. passage de tache au méridien: 2 avortements le -

16 (bovins) 
Le 19, disparition de tache, au bord W, el le 20 pas- · 

sage au Méridien : Cas de co_liques chez les bovins, et 3~ 

accouchements pénibles. 
Le 25 passage de tache au méridien : dans la journée. 

prolapsùs reélal chez un porcelet, accouchement dysto-­
cique (vache),crise oxyurique chez une personne. 

Les 26 et 27, accouchements languissants et renver- ­
sements utérins. Coliques chez des bovins. A cette date •. 
la disparition du grand groupe formé le 16 entraîne des. 
troubles atmosphériques persistants. 

Mars. -Passages au méridien le 7 et le 8. 
Le 6 ; vaches à coliques et parts tumultueux. Orages 

locaux. 
Le 7 ; météorisation chez bovidés, et séisme de You-­

goslavie. 
Le 8 : Accouchement dystocique (truie) ; mort de­

personne cardiaque ; séismes de Yougoslavie et de Nlle .. 
Zélande. 

Le 9 disparition de iaches,et tempête dans toute la France ·-

Avril. -Le 2, apparition de tache éphémère, et le 3,. 
passage au méridien. 
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Le 2, mcrt de 2 veaux à septicémie, évoluant en quel­
·•ques heures. 

Le 10,passage de tache au centre, coïncidant avec une 
disparition Je 9, une apparition le 10, et une disparition 
le 11. 

Désordres multiples,entreautres: avortement le 9,plu­
sieurs accouchements languissants le 10, vaches à coliques 
le 11 ; « explosion» d'arthrite chez un veari le 12. 

Le 16 passage au centre : 2 avortements (vaches). 

Mai. - Passage au Méridien Central le 20 d'un grand 
groupe, précédé le 19 par une disparition de tache .. 

Le 19 : avortement de vache ; porc à rouget. 
Le·20 : bovidés à coliques, et à accès de synovite ; 

séismes de Madère et de Portugal. 
Le 21, plusieurs accouchements; le 22, vaches à coli­

ques, veaux à crises épileptiformes et nombreux troubles 
atmosphériques. 

Le 26, passage au méridien d'un autre groupe et dispa­
rition au bord W du disljue, du grand groupe. 

Le 25 : avortement .de vache ; crise brniique d'urti­
caire (taureau),6 suicides à Vienne. 

Les 26 et 27 : accouchements dystociques nombreux, 
2 accidents de bicyclette locaux, crise brusque d'asthme 
chez une personne. Orage en soirée. 

Le 28, séisme en Grèce et perturbations atmosphéri­
ques locales. 

Juin. - A partir du9 instabilité de l'état solaire (forma­
tion et disparition rapide de pelites taches) : le 14 perte 
du St Philibert au large de St Nazaire en coïncidence avec 

. la disparition de la tache du 14. 

Juillet. -Le 14et le 15, disparition d.e taches: le 14 
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mort brusque de vache, le 15 et le 16 plusieurs avorte­
ments (bovidés). 

Du 20 a11 27, instabilité solaire (1 tache apparue le 22 
disparaît le 24 ; le 25 absence de taches ; apparition 
Je 26). 

Lè 22 : Accouchement terminé par hémorragie utéri-· 
ne mortelle. 

- Veau à paraplégie soudaine- Orage le 24. 
Le 25. - Mort vache : hémorragie utérine post-par­

tum -Vaches à coliques. Accident mortel de voitures 
dans notre commune. Relation par journaux d'accidents 
nombreux dans larégion du sud-ouest. 

Le 26 :Renversement utérin (vache) -
L 27 . 1 Vaches à coliques. 

e · 1 Vaches à part lent. 

Août. -Du 13 au 20, instabilité de l'état solaire ; le 
13 apparition de tache et mort subite de personne. 

Le 17 passage de taches au Mé!idien Central: le 17-
Avortement de vache, le 18: mort brusque d'un veau, 
accouchement pénible d'une vache ; congestion chez une 
personne. 

le 19 accouchements dystociques (bovins) et orages;. 
le 20 : renversement utérin~ 

Septembre. - .4pparition de taches (Nord Est) le 16 ; 
le 17 et le 18, bovins à coliques. 

Octobre. - Passages au Méridien Central le 4 et le 5 : 
le 4 : Plusieurs accouchements dystociques ; seisme 

et raz de marée à Java. 

le 5: Convulsions chez un veau. 
le 6 : Séismes en Chine. 

Du 10 au 20 : période d'instabilité solaire : graves en--­
térorrhagies chez les jeunes bovidés. 
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Du 29 au ter Novembre: formation et disparition rapide 
de taches : 3 cas d'hémoglobinurie (chevaux), et séries 
de tempêtes se continuant dans les premiers jours de no­
vembre. 

1932 

Février. -Le groupe de taches apparu le 31 Janvier di­
minue graduellement d'étendue dans les premiers jours 
de février : coliques et météorisations chez les bovidés, 
et séismes lointains (Cuba 3 février; Lisbonne 5, Alaska 
6 février). 

C:e!! dérèglements sont suivis par le crime de Moirax 
(L.-et-G.) (nuit du 7 au 8 février), coïncidant avec la dispa­
rition de la tache du 7, et précédant de 2 jours le passage 
au centre de la tache du10 - Le 10 février: avortement 
de vache; le 11 et le 12 : renversement rectal chez une 
truie ; ictus chez un homme, séismes en Espagne. 

Mars. - Mois calme au point de vue pathologique. 
Les changemerrds s'opère_nt à l'équinoxe et s'accentuent à 
partir du ~5 (tache apparue le 26) ; à noter des séismes 
en Grêce, des tempêtes sur l'Atlantique jusqu'à la fin du 
mois. 

Avril. -Passage au méridien du 31 Mars. Nous ob­
servons: 1 renversement utérin (vache) le 2 avril ; plu­
sieurs cas de coliques intestinales (bovins) et un accès 
brusque d'ophtalmie (cheval) le 3 avril. 

Le passage au Méridien du 15 est plus marqué ; d.)s le 
12, céphalées et odontalgies chez des personnes, 2 veaux 

à p&raplégie, séismes en Argentine ; le 13, accouchement 
dystocique ; le 14, accouchement dystocique, veau à dys-

.a• 
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puée et niétéorisations, et séismes nombreux (Java, bords 

Caspienne, activité de l'Etna) ; le 15 p_arturition dysto· 

ciqüe ; séismes au Transvaal et Argentine, le 16 et le 

17, mort brutale de veau et taureau, malades depuis le 
13 ; séismes en Chine. 

Le passage du 25 ramène, après une accalmie d'une 

semaine; des accidents :prolapsus utérin (vache), mort 

s ubite de 2 personnes dans l'Est (journaux). 

Mai. - Première décade agitée, malgré une ahsènce 

de taches (morts subitrs, assassinat du président de la 

République française). 

Au passage au meridien du 13 correspondent : 2 ac­

couchements dystociques, 1 cas de météorisation, desora· 

ges ]oc<tux, le crime de folie de Marvejols. 

A celui du 22, un cas de congestion (homme), la mort 

brusque d'une vache ante-partum, des séismes en Améri­

que Centrale, et à partir du 25, en Bulgarie et en Angle­

terre. 

Juin.-- A la disparition de la tache ter, correspondent 

le même jour, des morts subites nombreuses (journaux), 

<les orages locaux. 

Au passage au Centre du 8 : des cas de coliques (bo­

vins) et plusieurs cas mortels de typhose aviaire. 

A celui du 22 et du 23 : la mort brusque (vache) par 

gangrène gazeuse, le crime de Boussens, des éruptions 

volcaniques dans les Andes et un raz de marée au Mexi­

que. 

Juillet. - Une tache disparaît le 3 tandis qu'un groupe 
passe au méridien le 6 : le3, avortements, àCcouchements 

<lystociques ; le 5 accouchements prématurés, orage local 

violent ayant atteint : la France entière, l'Italie du Nord, 
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l'Espagne méridiouale, l'Angleterre, l'Allemagne, la You­

~oslavie, la région méditerranéenne. 

Mort subite de personne le 5. 

Aotît.- Passage au Méridien le 2 : Vache à conges­
tîon cérébrale et paraplégie. 

Passagesdu 25 au 29 :Nombreux accidents de partu­

rition et paraplégies successives chez les bovidés. Crime 

-de Barran (Gers) et nombreux accidents de circulation à 
la fin du mois. 

Septembre.- Mois calme jusqu'à l'équinoxe, qui coïn­
cide avec la foniwtion et la disparition de 2 taches éphé­
mères, phénomène qui se reproduit le 29. Malgré la faible 
activité solaire,des perturbations terrestres ou organiques 

.apparaissent : orages le 20, tempêtes sur l'Atlantique et 

la Méditerranée ; le 25 seismes en Grèce (26) cyclones aux 

Antilles, Porto Rico, Yougoslavie le 27 ; mort de 2 aui­

·maux par septkémie et aggravation de l'état d'un malade 
:le 27 ; syncope d'une personne Je 28 ; le 29, efforts expul· 

sifs violents post-parturn chez 2 vaches, orage lo­

cal, orages lointains sur l'Europe, séismes de Grèce (29 

.et 30) et nombreux 3Ccidents de circulation (journaux). 

Octobre. ~ Passage au Méridien le 7 et disparition 

'brusque de la tache le 8 : Je 10 mort de vache à conges­

:tion cérébrale, tempête dans la nuit du 10 au 11. 
Le passage au Méridien du24 est marqué par la stran­

gulation d'un veau (24) et un renversement utérin le 25. 

Novembre. -Avec le passage au Centre du 2 sont en 

relati< n: un ras d'hémoglobinurie (cheval) le 31 octobre ; 

un renversement utérinle2; 2 cas de paraplégie (bovins) 

de 4. 
Le passage du 13 se signale par des cyclones aux An-
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tilles et aux Açores le 12 ; des cyclones au Japon, un 

séisme en Mongolie le 15. 
Un autre crochet de la courbe morbide reparait le 20,. 

au moment de la disparition .de la tache du 22 (parturi­

tions tumultueuses et séismes lointains). 

Decembre. - Au passage dal4,se rattache la mort d'une 

vache par congestion datant de 2 jours. 
A. celui du 13,des désordres plus importants : prolap~ 

sus vaginal le 11 ; le 13,2 accouchements de ' 'eaux morts­
nés,2 avortements, avec menace de métro-péritonite. 

La disparition au bord Ouest du disque le 21 du grand 
groupe,paru le 7 occasionne de graves perturbations : le 21, 
séismes en Grèce ; le 23, 2 personnes sont frappées de 
congestion cérébrale, un chien de paraplégie ; le 25, éclate· 
une tempête sur les cotes du Morbihan, et les séismes des 
Antilles et celui de Chine qui fit 70.000 victimes, dans la. 

régi0n de Kabi. 

1933 

Janvier. -Le 9, passage au 1l'1éridien de tache visible à 

l'œil nu : le 10, deux renversements de matrice (Yaches) ;. 

le 11, mort brusque de 2 animaux non malades. 

Féurier.- Début du mois caractérisé par le passage de 
3 taches au Méridien Central, le Jer}e 6 et le 7, et une série 

impressionnante de désordres divers. 
Le 2, crime du Mans et violente tempête sur l'Océan ; 

le3, renversement utérin (vache); le4 accouchement dys­

tocique et crime dans la Gironde ; le 5 crime et suicide 
dans la Gironde, éruptiol'\ du Vésuve et secousses sismi­
ques dans l'Italie méridionale et au Pic du Midi; le 1\ 
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crises de dyspnée chez une Yache ; le 7 mort subite de­
vache non malade ; le 8 violent séisme ressenti à Stras­
bourg, en Allemagne du Nord et en Turquie ; le 9, raz de· 
marée à Terre-Neuve et meurtre de 2 enfants par leur 
mère ; le 10 formidable explosion de gazomètre dans la 
SarrP.. 

Par contre la fin du mois est calme (absence de ta­
ches du 14 au 28). 

Mars. - Dans la deuxième quinzaine, des accidents­
pathologiques graves (coliques, crises épileptiformes, par­
turitions difficiles) apparaissent en l'absence de taches 
(réapparition le 22 seulement). La période qui suit l'équi­
noxe (du 20 au 25) est particulièrement troublée. 

Avril. - Mois calme. Après la disparition de la tache 
du 21 : coliques chez des bovins, renversements utérins, 
séismes du 23 de l'Ile de Cos et de Turquie. 

Mai. - Très calme. Quelques accidents en relation 
avec l'apparition de taches de petite dimension du 22 au 

26. 

Juillet et Aoiit.- Calmes et chauds . Malgré l'absence 
de taches, la dernière décade d'août a été fertile en séismes­
au Nicaragua, aux Etats-Unis, au Japon, au Chili, au Pé­

rou, en Chine. Cela paraît confirmer l'exactitude de l'ob­
servation de Marchand, sur les zones sans taches et ac ti- · 
ves du soleil. 

Septembre. - Calme au début. Par la suite, la dispa- · 
rition de petites taches survenue rapidement après leur 

apparition, en rompant le calme des mois précédents :;~ 

ramené de violentes perturbations sur l'Ouest Européen 
et des accidents pathologiques concomitants. 
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Octobre, Novembre et Décembre.- Calme pathologique 
;insolitt>. Mois marqués par de longues périodes sans ta­

-ches, qui n'ont pas moins été fertiles en perturbations 
diverses ; du 22 au 25 décembre surtout: catastrophe de 
Lagny, et nombreux accidents concomitents ; éruptions 
volcaniques au Japon, raz de marée aux Philippines. 

Ces longues périodes sans tâches caractérisent une an­
née d'activité minima solaire (1933 est l'année de mini­
mum solaire du cyle undécennal actuel). On peut cons­
tater que 1933 a été calme au point de vue pathologique, 
surtout les derniers mois. 

1934 

Janvier. - Le 12, forma/ion de fache près du Méridien 
-Central: le 14, éruption volcanique au Chili, tempêtes 
sur l'Atlantique; le 15, tempête sur la Manche et l'Atlan­

tique, séismes de Calcutta. 
A sa disparition le 18, apparaissent: séismes en Tur­

quie et auxJndes (22 et 23) et tempête dans le Morvan. 

Février.- Instabilité de l'activité solaire de la première 
décade : le 3 dispariliùn de la tache du 2[J janvier, absence 
de taches le4, apparition de tache Le 5 qui disparaîtra du 6 
au 7 (émeutes de Paris). 

Le passage au Méridien du 15, est en l'orrélation avec 
plusieurs cas de paraplégie chez des bovins du 13 au 16. 
La disparition d'une tache le 19 coïncide avec plusieurs 
faits anormaux : le 19, paraplégie chez une vache, con­
gestion générale chez un l3UI'eau, accouchement dystoci­
que (vache), crise épileptiforme(chien) , le 20, cyclone "à 

Madagascar, catastropheferroviaire en Espagne, naufrage. 

dt- vapeur japonais. 
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Une tache apparait le 2.5 et disparait le lendemain : le· 
26, vaches à paraplégie, le 28, mêmes accidents et lem pè-
tes locales. · 

Mars.- L'activité solaire faible du début de Mars 
s'accompagne de troubles atmosphériques : la formation 
et la disparition rapide de taches du 7 au 11 sont en rela­
tion avec des accouchements dystociques. La dernière 
quinzaine a été marq..tée par l'absence de taches: néan­
moins les journées du 25 et 26 ont été particulièrement 
malheureuses : suicides, meurtres, accidents de circula­
tion, catastrophes ferroviaires ! 

Avril. - A noter seulement le passage au Méridien du 
21 (la tache a été visible à l'œil nu du 18 au 2-!) ; en -!8 
heures nos éphémérides enregistrent : la mort fbrusque 
d'un veau non malade, et deux cas de paraplégie (vaches) .. 

Mai.- Un groupe formé près du Centre le 4, passe au 

méridien le 5, et subit des transformations continuelles ; 
le 5, avortement de vache et violent seisme de Lisbonne,. 
le 6 crises cardiaque., (veau), le 7 veau à dyspnée très 

forte et « épidémie » de suicides à Lyon (7 dans la mème 
journée). 

Le 12 disparition de ce foyer et réapparition du grand 
groupe d'avril; le 12 séisme de la Drome. 

Le 16 apparition de belle tache .et le 15 grave explo­
sion de grisou à Mons, et nouveaù séisme dans la Drome· 

Passage au Méridien de ce grand groupe Le 22: le 21, 
animaux à coliques, le 22 renversement de matrice. 

La disparition ~de la tache du 29, coïncide avec l'appa­
rition d'orages qui se poursuivent en juin. 

Juin. - Orages les premiers jours : le 1 •r juin séisme· 
alix Indes et au Maroc. 
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Passage au 1Uéridien le 20, précédé le 16 par la dispa­
•rition. d'un groupe ; du 15 au 18 impressionnante série : 

-chute de cheval, accouchements dystociques, coliques 

.congestions pulmonaires et intestinales, troubles de Tou­
louse, grave accident de circulation dans la Ht• Garonne . 

Le 26 disparition de tache :le 27 mort de veau à septi­

·Cémie, aggravation de mammite aigüe. 

Juillet. - Passage au Méridien Central le 12 : le 10 et 

le 12,' ictus de 2 personnes ; orages. 
Le 18 et le 21, fonte successive de deux taches avant la 

traversée du disque: orages !e 19, et orage à grêle du 21 
qui atteint tout le Sud-Ouest. 

Août. - Le 13.formation de petit groupe, près du f.en­
tre : le 13 explosion de grisou en Alsace (8 morts) et crise 

-d'hémoglobinurie (cheval). 
L e 24, une tache apparait dans un groupe de facules et 

.disparaît le 25: le 24, deux accouchements dystociques 
·(vache) dont l'un accompagné de renversement vagino­
rectal ; le 2!) · avortement de vache, 2 vaches à congestion 

intestinale. Durant ces deux journées les journaux ont 
signalé : le réveil de l'activité du Stromboli, de violents 
.orages en Alsace et Saône et Loiré, des tornades en An­

gleterre et des morts subites . 

Septembre. -Le 31 août, apparition de deux grands 
groupes de facules : tempête du 1er septembre dans tout le 
Sud-Ouest - ; leur forte diminution d'étendue est en re­
lation avec les orages du 7 et du 8 - Leur réapparition le 
22, coïncide avec des perturbations violentes : dans la nuit 
du 20 au 21, se place le début du typhon qui fit au Japon 

·2595 morts et 13. 350 blessés ; le 21 et le 22 des séismes 
ont lieu au Mexique et des explosions de mines en Angle-
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iene, 1andis que des !lCcouchements dystoci1ues sont à 
·noter chez les bovins da ns celte période. 

Octobre. - L e 1G,disparition brusque de taches apparues 
.les 2'7 et 28 septembre : orage" à Bordeaux le 2. et typhons 
en Indo-Chine. 

· Le 8 passage cm Centre de facules : troubles ~anglants 
.de Marseille, excitation de courte durée chez une vache à 
encéphalite aigüe. 

Du 11 au 15 :fractionnement progressif d'une tache : 
,plusieur!s cas de morts subites en province et à Paris. 

Le, 25 apparition de tache : le 24, accouchement dys_ 
tocique, et coliques chez les bovidés ; le 25 et le 26 deux 

·décès post-opératoires (laparatomies) 

Xovembre. Paçsage au méridien, le 7 : tempêtes locales 
et lointaines ; le 11 disparition de tache; le 9 vache à pa· 
raplégie; le 10 explosion de grisou au Japon et typhon en 
·Corée, nouveaux cas de paraplégie le 13. Les désordrfs 
se prolongent du 13 au 15, curieuse tendance aux renver­
sements utérim post· partum chez les femelles domestiques, 
et nouveaux cas de parapl.égie, tandis que s'observent des 
tempêtes sur les côtes du Languedoc, un typhon violenl 
aux Philippines, des séismes aux Indes, en Turquie, en 
Australie. 

Décembre. - Réveil de l'activité solaire, très sensible 

dans la 3"'• décade. Le 23, les {ac11les couvrent rapidement 
le quart de la 8uperficie du disque : le 23, mort brusque 
de vache par hémorragie t~érébrale, le 24 et le 25 deux at ­

teintes d'hémiplégie (femmes). La décroissance rapide des 

·6 taches qui exz'staient le 26, sont en relation avec des 
secousses sismiques ressenties le 28 au Portugai, le 
30 en Amérique du Nord, le 31 d~ns les Pyrénées (Tarbes) 

,. 
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1935 

Janvier. - Les trouilles persistent quelques jours­
encore. Le 2, violente tempête sur nos régions, et séisme­
en Sicile ; les 3, 4 et 5, séismes au Thibel, en Grèce, et en 
Turqgie. 

Février. - La formation au Centre du disque et l'aug­
mentation de volume du grand groupe du 5, sont en 
relation avec la tempête sur l'Atlantique du 6 au 7, et 
des accidents congestifs pulmonaires chez les bovidés. 

Dans la deuxième quinzaine les perturbati,ms atmos­
phériques de nos régions, les tempêtes sur les côtP.s de 
l'Atlantique et de la Manche des 21, 22, 23, 25 et 28,. 
accontpagnés de raz de marée en Méditerranée et de se­
cousses sismiques, suivent l'apparition de 8 groupes de 
taches éphémères. 

A.vril. - Paraplégie sut 2 vaches et mort subite de 
veaux, du 13 au 17 au moment de la visibilité à l'œil nu 
d'un groupe important. 

Juin. - Le remplacement de taches nombreuses par 
deux grands groupes à partir du 23, (visibles à l'œil nu. 
à partir du 27), coïncide avec une série d'orages ininter­
rompus qui se poursuiventjusqu'au 1•rJuillet en France; 
le passage au centre du 30 est précédé et suivi d'une cu­

rieuse succession de dystocies bovines, tandis que se 
produisent de nombreux séismes du 27 au 1er juillet, et 
que de très fortes chaleurs sont atteintes (le 29 mort 
subite d'une personne, et asphyxie à Agen de 10 animaux 
dans un wagon). 

Septembre. - L'activité solaire augmente brusque­
ment pendant la dernière décade et de petites taches se 

- 57 -

forment et disparaissent à partir du 2:i: les météorisations 
et les paraplégies bovines de cette période coïncident avec 

les typhons du Japon du 24 et du 26, les explosions de 
grisou (27) de Tchécoslovaquit:, les séismes ressentis le 
28 dans le bordelais, le cyclone de Cuba du 30,les orages 
locaux et les tempP.tes sur les côtes de France, la Mer 
Noire etc ... 

Octobre. - La disparition brusque de 5 taches le 8 
octobre est en relation avec un séisme en Russie (107 
morts) et un typhon en Indo-Chine (9) et avec de r:.om· 
breuses météorisations bovines, et des renversements de 
l'utérus, phénomène qui s·e reproduit à la fin du mois au 

moment de la disparition de 3 taches le 22 octobre, et 
du passage au centre d'un groupe visible à l'œil nu. 

Novembre et Décembre. -Recrudescence d'activité au 
cours deces deux mois et apparition de groupes importants; 
l'un deux, visible à l'œil nu du 25 novembre au 8 décem. 

bre, a son passage au centre marqué par une violente 
tempête sur nos régi9ns et sur l'Atlantique où elle sévit 
pendant 3 jours 1/2 sans interruption (du 1•r au 4 décem­
bre). L'agitation solaire insolite, caractérisée par la for­
mation et la disparition incessantes des taches, a été ac· 
compagnéede pluies continuelles qui ont rendu très dif­
ficiles les travaux des semailles. 

1936 

Nos éphémérides ont enregistré en193ti,des faits aussi 
significatifs. Pour abréger nous ne signalerons que les 
suivants: 

Mai. - Dans la même semaine (11 au 16) 4 suicides 

~· 
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se pmduisent dans un rayon de 15 kilomètres, en même 
temps que des aYorlemenlset d~s parturitionsdystociques. 
Or, durant cette période, des taches de petile dimension 
et nombreuses n'avaient eu <tn'une durée éphémère. 

Septembre. - Aux variations précipitées du milieu de 
la 2e décade,qui coïncidèrent le 16 avec un orage local et 
la perte du « Pourquoi-Pas » au large des côtes d'Islande, 
tandis que des chutes de neige se produisaient sur les 
Pyrénées, succédèrent les troubles de la période équino­
xiale (formation et disparition rapide des taches) marqués 
pa'· de nombreux accidents de la circulation dans toute 
la France, des explosions minières, et localement par la 
catastrophe ferroYiaire de Lourdes (23) et les orages des 
~4 et 25. 

Des graphiques auraient peut-être étA plus élo­
quents qu'une sèche énumération de faits ; ils au­
raient permis de mieux smsit' comment la courbe 
des phénomènes morbides, malgré quelques ondu­
lations de faible amplitude se superpose dans l'en­
semble à celle de l 'activité solaire. Nous nous som­
mes attachés ù tepl'Oduire les faits accidentels qui 
font mieux ressortir cette relation, mais il eut été 
aussi facile de montrer que certains foyers solaires 
particulièrement actifs ou particulièrement bien 
placés, sont capables de modifier sensiblement le 
cours des maladies chr_9niques, de pt'ovoquer des 
complications fatales chez des sujets dont la résis-

•tce ne paraissait pas en défaut, de réveiller pas­
·nent la fièvre chez des apyrétiques, de don-
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-ner un regain d'énergie à un organisme défaillant. 
Car il ne faut pas considérer les actions cosmiques 
et météorologiques, dit le D1

' Neuens, comme des 
-facteurs nécessaires de maladie mais bien comme 
des facteues de réaction agissant d'ailleurs diffé­
remment suivant les tempéraments « Pendant les 
grandes périodes d'activité solaire, dit cet autem, 
.les lymphatiques souffrent relativement peu, les 
sanguins au contraire (surtout s'ils n'ont pas eu la 
sagesse de diminuer l'apport de lems aliments et 
de leues excitants habituels) subissent à ce moment 
une aJtion hypertensive qui peut aboutir à de~ rup­
tures vasculaires )) . Nos tableaux monteentcepen­

·dant qu'il y a, en général, une recrudescence de 
phénomènes morbides à chaque passage de taches 
au méridien Central ; de 1930 à 1936 nous avons 
pu ubseever, dans notre clientèle, que la plu pa et des 
_a voetements (souvent d'ol'Ïgine bmcellique chez les 
.bovins) se geoupent autom de ces passages :d'au­
tre paet, les dispadtions des foyers actifs er1traî­
nent sou vent des perturbations atmosphériques 
dans nos régions ou ailleues et paeaissent fréquem­
.ment en relation avec des tremblements de terre 
lointains. Le Dr Maurice Faure de Nice, par de 
c ul'ie.uses pub li ca ti ons ultérieurement pré sen té es 
à la Société de Pathologie Comparée (1931) a bien 
mis en lumière « que les manifestations de radia­
:tions anormales résultant de l'effervescence solai-
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re>> n'agissent pas seulement sue le système nel'-­
veux de lave de nutrition, mais aussi sue celui de 
relation, et il a rapporté à des séries simultanées 
de taches solaires les l< explosions >> souvent in(:;x­
plicables de crimes souvent absurdes, de suicidBs, 
d'accès de folie,d'accidents divers qui se succèdent 
parfois en séries ininterrompues. Il croit avoir ob­
servé des cycles réguliers d'une semaine, caraclé­
risés par une recrudescence d'accidents aigus 2 uu 
3 jours avant le passage de la tache, sui vis cie dé­
sordres violents se déroulant dans un mdre toujours 
le même; morts subites, suicides, crimes, accide11ts 
de circulation, cortège précédant les changeme-nts 
de temps, les orages, les cyclon~s, les coups de gri­
sou, les aurores polaires, lPS séismes, les inonda­
tions. L'homme réagirait donc le premier, passagè­
rement: la terre au contraire, réagirait plus tardi­
vement mais participerait d'une manière plus du­
rable à l'ébranlement qui s'achèverait en quelques 
jours,dans les profondeurs de l'écorce (7). Mais c'est 
là un schéma,une vue d'ensemble qui semble souf-

(7) C'est ce ·qui s'est passé dans notre région du 10 au 17 
Mai 1936, où quatre suicides se sont produit dans un rayon de 
quinze kilomètres (du 12 au 14 tandis que mes éphémérides 
enregistraient des accouchements laborieux chez des bovins, 
et que des orages éclataient un peu partout à la fin de la se­
maine, et que le 20 des secousses sismiques étaient ressenties 
aux Indes). 
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frir, dans le détail, d'incontestablAs exceptions. Il 
·s'en faut que toutes les taches exercent la même 
action sur les êtres vivants, et sur la météorologie. 
La superficie tachée, disait M .. Henry Memery (en 
HH~i, Congrès pour l'Avancement des Sciences) ne 
paraît pas être l'élément le plus important à envisa­
ger ; il faut tenir compte aussi de la form.e des ta~ 
ches. de 'leur position en latitude. cc La répétition 
des taches à courts intervalles, dit le Dr Faure est 
un élément important de leur virulence. Un groupe 
de taches passailt au méridien à quelques heures 
d'intervalle est plus nocif qu'une seule tache dont 
la superficie serait égale à celle du groupe entier. 
_Des séries de taches se succJdant à peu de jours 
d'intervalle ont des effets incomparablement plus 
forts que n'en auraient les mêmes taches si. elles 
étaient séparées par des intervalles de plusieurs 
semaines.>> J'ai déjà signalé ailleurs ( 1 ), l'influence 
des groupements en évolution avec tendance à l'ac­
croissement rapide ou à la résolution, de ces foyers 
éphémères qui se fragmentent pendant la traversée 
du disque<< fondant>> parfois complètement pour être 
remplacées pard'autres,comme dansladernière dé­
cade d'août 1932, en septembre 1933, dans les pre­
miers jours de février 1934; et la dernière décade 
4Je février 1935: régime d'instabilité solaire accom­
pagné sou vent de déséquilibres atmosphériques, 

(1) Courrier Médical, 11 décembre 1932. 
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de désordt·esorganiques et psychologiques. C'est au 
cours de ces périodes troublées que nous '.)onnais­
sons ces séries pathologiques déconcel'tantes par 
la . brusquerie de leurs apparitions : séf'ies dé­
sespérantes d'entérites vitulaü·es, de porcs à: 

rouget, de chiens à maladie du jeune àge, de ty­
phose aviaire qui toutes s'éteignent aussi brusque­
ment ; à d'autres époques ce sont les sédes inter­
minables des accouchements dystociques et des 
renversements de l'utérus chez les bovidés, qui 
cessent tout d'un coup- comme des feux à éclip­
se -pour reparaître plus tat·d. Le système nerveux~ 
subit les assauts de ces excitations répétées : les 
1·éflexes sont désordonnés, le conductem ne peut 
éviter l'obstacle, Je chien et la poule égarP-s se pré­
cipitent sous l'auto, les balles ponctuent teagique­
ment des gestes impulsifs ; les jou maux relate nt 
ces séries noires et ces tristes jortrnées rouges. 
Parfois, ce sont les perturbations atmosphér'iques 
qui dominent la scène, tels ces cyclones successifs 
qui ont éprouvé l'Europe et l'Afrique du Nord dans 
la deuxième quinzaine de février 1935, et qui étaient 
en relation, nous l'avons dit,avt:e la formation et la 
disparition de taches éphémères. Hale avait signalé 
que certaines taches paraissaient ne pas émettœ de 
champ magnétique et l'observation montre bien, 
que certains foyers n'exercent pas d'action bio-­
pathologique. 

Par contre, comme nous l'avons noté dan .;; le 
tableau de uos observations, des pél'iodes sans ta­
ches-· telles celles de la fin aoùt 19:31, du 25 et 26 
::\fars et du 25 au 30 novembre 19~H pour se bot·­
ner à quelques exern 11les -- sont le théàtre de per­
turbations nombreuses: organiques et tel'resti·es. 
Ces données sont en accord avec la thè~e de J\Iat'­
chand pour qui 'es régions actives paraissent C•)ll­

server une position permanente sm le globe so­
laire et les actions électriques qu'elles pt'oduisent 
à distance sont parfois indépendantes des actions 
calorifiques et lumineuses qui constituent les ta­
ches et les facules. M. Mémer11 a d'aillems mon­
tré que l'action des taches sut· la températme a 
lieu surtout au moment de leur phase active, c'est­
à-dire au moment de lem développement, cette ac­
tion cessant à partir de l'instant où leur étendue 
diminue. Lem influence n'est-elle pas la mème 
sur les ètres organisés? On ne saurait s:étonner de 
l'obscmité qui règne enc0re dans l'interpl'étation 
de ces faits alors que l'on ignot·e la nature de ces 
effervescences de la photosphère. Il faut tenir cer­
tainement compte aussi, pour expliquer certaines 
anomalies, de l'influence d8s astres, des planètes, et 
surtout de la lune qui s'ajoutent ou s'opposent à 

celle du soleil. La discrimination en semble diffi­
cile, sinon impossible, et sion pouvait tracer la ré­
sultante . de toutes ces actions, nul doute que la 
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courbe ne fut tt·ès complexe ; on ne saurait mieux 
la.comparer qu'à celle du Tide predicter qui,pou_r 
les mees de Franc', conct·étise l'action de seize 
compo3antes (A. Beeget). 

Ces considérations qui I'e font état - il faut 
y insister -que d'états momentanés, de troubles 
si l'on peut dit·e de la radiation solaire, ne tendent 
nullement à faiee envisager celle-ci comme un 
facteur de maladie. Elles ne doivent pas nous em­
pêchet' de voir qu'elle est le fcçcteur nécessaire de 
la 0ie~ et qu'elle préside à toutes ses manifesta­
tions. Le Dr Fo1,eau de Courmelles, à la Sôciété de 
Patholoaie Comparée et ailleurs,a souvent dit,avec 0 

éloquence, commr:1t nos organismes intégeaient la 
Jumière ,quels étaient les bienfaits de cette intégra­

tion malgré des accidents de photo-sensibilisation 
des cc radioclasies )) ; eomment les plantes, les ali­
ments l'intégraient, et les relations de cette inté­
gration avec les vitamines; il a m0ntré également, 
entre autres choses, comment la mortalité s'abais­
sait lorsqu'on faisait insoler les rues et chasser les 
fumées des villes et comment les épidémies repa­
raissaient lot·s des années pluvieuses, c'est-à-dire 
celles oüle soleil nous pl'ive de ses rayons stérili­
sants. Nous avons comparé les fluctuations du 
rq.yonnement de l'astre central aux mouvements 

des marées, dans lesquels la phase de marécl mon"' 
tnnte est la plus comte. Dès que s'amorce cetee 
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phase de marée so!aiee ascendante, un tt·essaille~ 

ment intérieur secoue tous les êtees. Le cycle un­
décennal que nous traver·sons en ce moment a 
passé par une valem minima en 1933 (fin de l'an~ 
née) et déj.à la courbe eemonte; partout, en tous 
lieux, les êh·es animés répondent ù l'appel du soleil. 
L. Andrenko, astronome à Khar·kow, signale qu ·au 
pl'intemps de 1934, en Ukraine et il Leningr·ad de~ 
arbres et ar·bustes (acacias, pommiet'~ , putiets) des 
fleur·s (roses,lilas) ont fleuri une di:wine de jo ms plus 
tot que d'habitude. On pourrait invoqtwr la seule 
action de la chaleul', mais les mèmes t·enlarques 
peuvent être faites en France oü le printemps de 
193:~ n'a pas été plus ft·oid que celui du l~:H et 
1935. Pour ces deux années et pout· nott·e t·égi0n, 
quelques dates peuvent êtw mises eu parallè le: 
les premiet·s narcisses suivis des première~ jacin­
the:; apparaissent ved; le 1 t mars en L93i, vers le 

25 février en 1935 ; les geenouilles et les grillons 
qui n'ont manifesté d'activité que vers le :l avt·il 
en 193'~. ont r·ompu le silence pt'intaniet· dès le 20 

mars en 1935; les hirondelles apparues seulement 
vers le 8 ou 10 avl'il en 1933, et vet·s le 5 avril en 
1934, nous sont t·evenues du .2.2 au 25 mars en 
1935. 

La radiation solait'e n'a jamais cessé d'ètre a la 
base de la vie depuis qu'elle apennis l'édosion des 
premiers ètres organisés dans les mer'S chaudes 



• - 66 -

ante-cambt'iennes. C'est-elle encül'e qui entretient 
Ja « flamme sacrée>> su1· notre globe refroidi. Toute 
manifestation énergétique passe par des phases os­
cillatoires, des sortes d'ondes pulsatiles suscepti­
bles d'engendrer des t·emous - discrets ou dan­
gereux- mais qui n'altèrent pas pour cela l'or­
donnance indestmctible du rythme ; celle du Soleil 
n'échappe pas <1 cette loi fatale, non plus que celle 
des astres,celle de la Lune en particulier, que nous 

allons étudier. 

Les Influences lunaires 

Il y a près d'un siècle, At'agn concluait après 
une longue enquête, que contrairement à l'asser­
t ion populaire,la Lune n'exerçait aucune action sur· 
les ètres vivants non plus que sur les manifesta­
tions de l'activité physique de Ia terre. Un demi­
siècle plus tard, Flrwvnarion exprimait la mème 
idée dans son Astronomie Populaire, et la Science 
astwnomique ne semble pas s'être dépal'tie de 
~ette attitude intransigeante malgré l'adhésion de 
l'abbé Moeeux •{ui a signalé depuis quelque temps 
J'influence exercée par la lune en biologie et celle 
de l'astronome L. Mercier qui a exposé plus récem-­
ment ses recherches personnelles sut· la radiation 

Junaire. 
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L'Antiquité, nous le savons, croyait pouvoir 
lit'e dans les phases du satellite la prévision du 
temps,et Virgile (Géorgiques I) recommandait d'ob­
server l'astre le quatl'ième jour, selon une coût u­
me ancienne, puisque Pline assure que les Egyp­
tiens ·- dont les connaissances astronomiques 
étonnent les modernes- observaient aussi at­
tenti vementle quatl'ième jour de la lune. Ne sont-ce 
pas d'ailleurs ces mêmes éléments qu'avait es­
sayé de remettre en honneur le maréchal Bugeaud 
dans sa règle fameuse? Quoiqu'il en soit, la cro­
yance populaire d'une action de la Lune sur la 
terre s'est perpétuée jusqu'à nous, lointain reflet 
sans doute du culte !'endu à cet astre, depuis l'Isis 
Egyptienne ju"qu'à la Diane latine. 

La superstition médiévale n'a pa"' peu contri­
bué à retarder l'acceptation par les savants d'une 
pareille opinion, et l'Astre Mort, dépourvu d'at- . 
mosphèt'e, dont l'éclairPment maximum est 
lt65000 fois plus fa~ble que celui de F Astre Roi, 
n'a pas trouvé de défenseurs. Cependant en 19:.31, 

·dans un mémoire adressé à la Sté Astronomique de 
France, L. Afercier émettait l'hypothèse « d'une 
radiation Junaire caractéristique » peovenant, se-­
lon cet auteur, de la dissociation des systèmes 
atomiques des matériaux lunaires par les rayons 
les plus réfrangibles du spectre solaire : action fa­
cilitée par l'absence de toute couche atmosphéd-
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que absorbante. L'auteur signalait comrnent il 

avait été conduit à cette induction par la · consta­

tation de la corrosion de blocs de marbre exposés 

au clair de lune de 1920 à 1931, comparable à 

celle obtenue sous Petfet d'un acide étendu, alors 

que cette cMrosion n'existait pas sur des morceaux 

de mat·bre identiques exposés au soleil pendant 

une dmée bien supérieure. Des obseevations plus 

:-; uivies lui monteèrent que les marbres artificiels 

utilisés dans les revêtements des constructions, les 

tissus végétaux ext~osés au clair de lune soit di­

t•ectement soit sous lame de verre, la soie sont al ·­

terés en quelques mois, alot·s que « les t'ayons so­

lait·es se sont montl'és d'une manièee bien évidente 

beaucoup moins actiniques. n Faut-il voir là les 

fondements de l'aphoeisme antique qui veut que le 

dai r de lune aime les ruines et ravage les édifices? 

Faut-il t·approc~her c.ette propt'iété de CP,lle énon­

eée pat· G. Lalchm,ky à pi'Opos du pouvoir bacté­

ricide des métaux qui croitt·ait tandis que la sur­

face éclai t·ée <le la lune décroîtrait et récipeoque­

ment? 

La LUlu el la météorologie. Ri~n n'est moins 

discutable pour le vulgaire que l'action du ~;atel­

lite de la terl'e sur le temps, rien pat· contre n'est 

plus contesté par la Météorologie. « Le principal 

effet de la Lune sm notre globe est de produire 
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les· ma:t·ées, dit AtThénius, autrement sa position 

n'a qu~ trè-; p .. ~u d'impodancè e11 ce 'fUi eoneerne 

la pl'e::>sion atmosphél'ique, les phénomènes élec­
tr·iqnes de l'atmosphère ou eeux du magnBtisme 

tenèstre. Ators que la valem de la marée est de 1 
mètre au milieu de l'Océan, eelle de la mat·ée at. 

mo~phét·ique ue sel'ait guère qt:e de lj'lO de mitli­

mAtt\:: au r11aximum, ce qui est insufti.saut, déclare 

J'astronome i\1orea,JJ pout· !Jt'ovoquer· des change­

ment::; dt~ temps ; dans ces conditions il n\- au-
' " 

mit pa~ lien de s'étonner si les marée:-; aéri1~nnes 
n'étaient pas plus sensiblès poul' les ètres rivé ~; 

au sol4ue les marées océauiques pour les faune~ 

abyssales. De fait. l'amplitude des oscillations de 

la pt·essiou barométl'ique n 'èsl pas eu rapport avec 

l'amplitude con::;idét·able des perturbations atrnos­

phét·iques que nous subissons . ~fais ces considé­

rations théoriques prévaudt·aient-elles crmtr·e lBS 

faits? Les fJerturbatiorls atnwspht'riques, malgré 

leut· modalité et leLJt' intensité vat'iable. ottt :;vu­

vent 1111 ca•·actère de périodicité ltebdomaJaire, 

et ott veut dit·e -à la coudition de se eontentel' 
d'ap·pl·oxitnaliotts - <Iu'elles sont asseï: ft·équern­

rnent synchrones des phases lunaires pour qu~ l'on 
ait pu ct·oit·e ù une relation de · dépemlattce. ~ous 

cette forme, la génél'alisation dépasse les faits , 

mais des statistiques dig-Hè:.:; Je foi mon trent que la 

révolution lunai!'e comporte cc des phases el'itit{lle$ 
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susceptibles d'entraîner des changements de t~::mps 
traduits surtout par des pluies.>) M. F. Doat rappe~ 
lait récemment et confirmait par des exemples 
(novembre 193~, Société d'Astronomie populaire 
de Toulouse) les statistiques déjà anciennes de 
Toaldo, d'après lesquelles les probabilités pour 
que le temps change à uno phase 1 unaire étaient 
dans les rapports suivants : 

N L, 6 contre 1 ; P L, 5 contre 1 ; périgées 7, 
contre 1 ; apogées 4,contre 1 ; d:après le mème au­
teur, les combinaisons qui donnet·aient la plus 
grande probabilité de changement de temps seraient 

les suivantes . 
N L x périgée = :~3 contre t 

P L x périgée = 10 contre l 
n serait facile de 1Tou ver des vérifications de 

cette règle dans les dix deniières années ; pour 
prendre un exemple dans t'année 1936 nous si­
gnalerons la coexistence du périgée (61' 26") et 
de la néomie du 3 févr:er, qui ont coïncidé avec de 
grandes marées, accompagnés de raz de marée et 
de pluies sur les cotes rle l'Atlantique. Les change­
ments de lune qui ne s'accompagnent pas de chan­
gement de temps sont ceux qui s'opèrent loin des 
apsides; l'observation révèle encme que les années 
où les pédgées sont équatoriaux -comme ce sera 
le cas en 1936- sont en général mauvaises. l'ac.,. 
tion de la lune étant, à ces moments, maxima. 

J 
1 
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La Lu ne et la Terre 

L' Astermomie en~eigne que le renflement équa­
torial terTestre est soumis aux influences attracti­
ves combinées dn Soleil et de Lune qui occasion­
nent un déplacement très lent de l'axe terrestre 
(précession des équinoxes) ; à l'attraction lunaire 
seule serait due la nutation, et· au changement de 
signe bimensuel de la déclinaison lunaire une au.., 
tre oscillation de l'axe de rotation. On a pu définir 
l'action geavitaiee de la Lune dans le phénomène 
des marées océaniques, si bien analysées par 
Newton et Laplace; des considérations théoriques 
ayant conduit <'t penset· que la verticale devait. 
être déviée sous l'action Iuni-solaire,on a pu mettre 
en évidence cette déviation, et calculet· même la 
déforrnation rle la cmute tetTestt·e qui serait à l'é­
quateur de 0 m 50 'ilux PL d'équinoxe. On a donc 
pu mesurer l'action lunaire dans cette maeée ter-· 
restre qui intéresse non selllement la lithosphère 
mais encore la pyl'Osphèee, sinon la barysphère 
cc le noyau ... est soumis à de véritables marées .. 
et on peut être assuré que la couche encore fluide 
interposée entre ce noyau et l'écorce est agitée de 
pet·pétuels mouvement3 tant de marée que de con­
vection ( 1) >>. Cette hypothèse rendrait-elle compte 
de~ coïncidences noté~s par certains au tems ( Per-

(1) A. BERGET : La vie et la Mort du Globe. 
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rey) entre quelques convulsions de l'écorce et les 
position:::; du s3.tellite? On a fait r·emarquer que sur 
30 éruptions du Vésuve (1906 à 1931), ~4 se sont 
pr·oduite;:; aux syzygies, et 1 aux quadratures. Les 
coups de grisou se peoduit·aient ü ces mêmes pha­
ses (ex : Courrières, 10 maes 190(:), jom de P. L.), 
ainsi que les tremhlenlf:mts de ten·e qu'ils accom­
pagnent souvent. A peopos de ces derniers, et de 
1 eurs coïncidences avec les périgées, nous donne­
tons quelques exemples empruntés ü nos 8phémé-

,.ides de l'année 1934. 

Périgée du 15 janvier - le 14: éruption volcanique au 
Chili. 

le 15 : sP-i<>mes de Calcutta 

(100.000 morts). 
le Hi : cyclone à Madagascar. 

Perigee du 12 févrzer- le 13 :Séisme au Tonkin, et dans 
1e Pacifi<Iue. 

le 14: nouveaux séismes aux In 
des. 

PeritJée du :J .Mai - le 5 :violent séisme cl~ Lisbonne. 

Perigee du 30 Mai- le 1 e•· juin :séismes au l\Iaroc et aux 

Indes. 

Periqée du 23 août- le 22 :séisme dans les Alpes. 
. le 2~~ :et. le 24 ac li vité anormale du 

Stromboli. 

Jùiyie du 21 sepltmbre - Le 20: violent typhon au Ja_ 
pon. 

le 21 :typhon et violent séisme 
: u Mniqt e, el explosio 
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de minf' en Angleter1·.e 

(absence de tache sola:i,.. 

res à cette période). 

Périgée du 12 novembre -le 11 :explosion de grisou au J a.­

pon et typhon en Corée. 

L'hypothèse d'int1uences extra-tetTestres dans 
le dé ter rn ~nisme de ces phénomènes répugne géné­
ralement aux géologues ( 1) ; nous ne pou v ons pas 
cependant ne pas remarquer ··- nos éphémérides 
nous pennettraient de faire les mêmes observations 
pour lès années précédentes - que les dates pré­
citées correspondent ù ~des pél'iodes lroublées, fé­
condes en désnt'dt'es tellmiques, météorologiques, 
et d'OL·dinaire aussi en déséquilibres physiologi­
ques. Et il est naturel de se demandet' si la lune 
règle aussi le rythme de nos organismes ? 

La Lune et lé;; êtres sunérieurs. 

La Société de pathoLogie comparée a_ bien 
voulu accueillir, en 1!)32, nos propres observai.. 
tions sur le déterminisme des accouchements dans 
l'espèce bovine. Nous établissions alors, nous ba­
sant sur une expérience de dix années, que dans 
nos régions et pour nos races locales, la durée de 

la gestation chez la vache s'étendait ù dJa~' révo­

lutions lunaire.s entières; connaissant la date de 
la fécondation on peut calculer la date de l'accou;_ 

{1) Haug :traité de Géologie. 
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chement, puisque dix cycles lunaires cnmplets ra­
mènent, au moment du part, la phase qui avait 
présidé à la conception (Ex : fécondation après le 
P q, parturition entre le P q et la PL au bout de 
9 mois et 20 jours environ, soit 290-295 jours re­
présentant 1.0 révolutions synodiques). Nous dé­
clarions à ce moment que 85 °/0 des parturientes 
abAissaient à cette règle, et la proportion ne pa­
raît pas s'ètre modifiée depuis cette publication. 
Et il n'est p01s moins remarquable que les avorte­
ments de nature infectieuse- qui constituent une 
anomalie, un accident,semblent aussi se conformer 
à la règle des phases, je veux dire se produire après 
un nombre entier de lunaisons. La tradition po­
pulaire, qu'il est bien curieux de retrouver chez la 
plupar·t des immigrés étrangers vivant dans no­
tre Sud-Ouest, tendrait à faire admettre un déter­
minisme lunaire encore plus rigoureux qui << dé­
clan• herait » l'accouchement au moment du lever 
ou du coucher de l'astre; d~après nos recherches 
personnelles le fait serait exact pour 80 °/0 des cas, 
des exceptions apparaissant principalement au 
moment des nf>omies ou de la pleine lune, c'est­
à-·.tir·e au moment où le soleil (en conjonction ou 
en opposition) peut modifier le sens de l'action de 
la lune; à ces époques les parturitions semblent 
se produiee aussi fréquemment au passage du sa­
tellite au méridien inférieur (aux antipodes) qu'au 
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passage au méridien supérieur du lieu considéré. 
Les éleveurs établissent aussi des relations entre 
l'apparition des chaleurs des bovidés et les phases 
lunaires ; malgré de nombreuses exceptions, les 
graphiques acc11 sent nettement des maxima de fré­
quence aux changements de phases ; la mème 
constatation peut d'ailleurs ètre étendue aux ac­
couchements : dans une mème étable, sur 1.6 par­
turitions, 1.0 ont lieu un jour de changement de 
phase. 

Si ces influences sont réelles, on devrait pou­
voir en montrer les effets chez toutes nos espèces 
domestiques et on devrait s'attendre à les retrou­
ver pareillement dans l'espèce humaine. En. ce qui 
concerne cette dernière, je ne puis apporter d'au 
tres éléments que ceux que je puise dans les re­
gistres de l'Etat-Civil de ma petite commune pour 
les sept demières années. 

Pcm les quatre premières années, les 20 nais­
sances enregistrées se répartissent ainsi : 4 ont eu 
lieu au moment du passage de la lune au méri­
dien, 4 au moment du lever ou du coucher, 8 une 
~1eure avant l'apparition ou la disparition de l'as­
tre, et 4 cinq hemes seulement avant ou après ces 
mouvements par rapport à l'hot'izon. Pour les 1 rois 
dernièt'es années, sur 21 naissances, les écarts 
sont un peu plus grands : 8 seuleme11t se produi­
sent au moment du lever ou du coucher, 7 au pas-

... 



sage au méridien, G entre ces positions, mais pat:: 

très faible dédinaison de l'astre. 
S'appuyant SUl' des statistique:-; considérable~ · 

ment plus étendues, Krafft a cm prou vet· que le: 

n)mbre des accouc~Jements augmente sensible-'­

rnent lorsque la lune s'approche du côté Sud de • 
l'écliptique pour atteindre un maximum quand 
l'astl'e se tl'Ouve à ~3o'lq 1~ 0 de distattce (ce qui cor­

respond à un laps de temps de G a 8 hemes) : dès 
que la lune a croisé l'écliptique, le uombre des 

naissances dirninuel'ait durant 8 hemes. D'autres 
auteurs ont cru pouvoir s'inspit·et· du thème lU-'-· 

naire de la naissance pour la détermimüiün du:· 

sexe dans les accouchernenh ultél'iem·s, et le D" 
Potheau t'appelait récemment « Il y a changement 
de sexe chaque f-o·is que la lune se renou veHe dans 

les:~ jours <fUi suivent l'aecouehernent; sinon le 

sexe ne change pas )) . 
L'astre des nuits ne présiderait pas seulement 

~t la naissance ües ètres, il présiderait encore ù 

leur ün. Ici, il est vrai, les statistiques nous rnaii­

quent, mais nous avons été maintes fois frappé 
pat· la coïncidenee Je la mort d'animaux et d'une 

position lunaire très voisinA de l'horizon. L'état 
civil de notr'e commune nous foumit encore les 

élt':ments suivants de 1927 it 193:J. Sur 22 décè·s: 

observés de 1927 à H)32,11 se sont produits à peu 
près au moment du 1ever ou du couchet', G dAuX 
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:hèmes avant ou a1wès, et 1 au moment du pas­
~age au méridien. Comme pour les naissances, les 

é~arts s'accentuent légèrement pom la période de 
J:U32-H:l:l'i, mais la uwilié s'inscrivent encore aux 
moments ou la déclitwison e:;t nulle ou tt·ès faible. 

N'est-elle pas mystérieuse celte action de la 

Lune qui intet·vjendrait :'t notre rtaissance et à notre 
mort ? Pat· quel mécanisme agit·ait-eJie sur les 

ètees vivants pout· clt'tenniner l'accouchement, ou 
pour lt·anclwt· le fll de la Vie? Des physiciens pen­
senLavec Nodon ,que des actium.; élecLt'IJ--magnéti­

·crues se trwnifestett t an lever ou au couche t' du 
soleil. :';ont-ce ces OllCles qui pt~ovoquellt invinci-

blernettl le sornmeil le rnatin avant l'aurm·e, lors­

que nous avons passé une tluit sans dormir? Cel­

les qui tetTassent bmsquement les enfahts, le soil', 
:qui ont joué tou te la jomnée ? On potut·ait per1ser 

r1ue les inflneuces lunaires se manifestl~nt d'une 

façnn analogue : plusieurs années d'observation ont 
montré au Dr Parlan T. Stetson qne ~es émissions 

. eadiophuniques ,_..nt re Chicago et Bost.on << sont 

meillemes(lOO pour LOU)quand la luneestau des­

s.ous de l'hori:wtt et ne fait pas entt·et· en jeu .sa 

fàcheuse électricité Hégahve )) ; il y aurait d'ail­
l~urs un cycle jomnal ier et un cycle de 2Ç) jours 
avee maximum de netteté de tr:wsmission ù la 

NL et minimum à la PL. Les marins d1sent que la 
Lune mange les nuages ; il est de fait qu'il pleut 



- 78 -

rarement lorsque la lune passe au Zénith, que les 
averses ont lieu, dans les JOUrnées pluvieuses au 
moment des levers etcouchers lunaires. 

Il faut toujoUl's faire la part, dans l'interpeéta­
tion des fàits, de l'équation personnelle, mais le 
. ystème nerveux semble placé sous la dépeudance 
immédiate des influences lunaires. La médecine 
humaine a enregistré maintes fois de frappantes 
coïncidences entre les phases de la lune et les cri­
ses d'épilepsie, l'exacerbation des troubles mentaux 
chez les fous, l'excitation générale des névropathe~. 
Le Dr Budai dans une belle étude (11) a montt·é 
qu'il y avait des « jol}l'S biocritiques )) et qu'ils se 
plaçaient aux syzygies (pal'ticuliètement le deuxiè­
me joUI' de la lunaison): Ce sont bien des joUl'S bio­
cdtiques ces joUl's de né.omie ou de pleine luue, où 
les enfants et les adultes sont d'un8 humeur plus 
qu'inégale, ces périodes où notre médecine enr-e­
gistre l'excitation caractéristique et périodique des 
vaches nymphomanes, les crises épileptiformes des 
carnivores et des porcelets, les fugues des chiens 
rabiques! N'est-ce pas plus spécialement à la pleine 
lune que certaines personnes se plaignent de mal 
dül'mir? que le bégaiement et le strabisme s'accu­
sent? Il n'est pas possible de quittee le domaine 

(11) E. BuDAI : Les jours biocritiques de la lunaison (Rwue 
Path. Comp. Mars 1934) 
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pathologique sans signaler Jes nombreusRs obser­
·vations du Dr E. Budai relatives au rythme cycli­
que à période lunaiee de certaines infections (bton · 
cha-pneumonies, paludisme) de la menstruation 
de la femme, de l'évolution du vaccin anti-varioli­
que, de quelques fièvres tuberculeuses à type ondu­
lant. Cet auteUl' montre comment le flux catamé­
nial de la femme est synchrone d'une phase lu­
naire, toujours la même dans l'ordre naturel des 
choses; il montre ~omment des accidents conges­
tifs graves se manifestent à ces époques chez des 
enfants privées de leurs règles. Nous avons observé 
nous même plusieurs fois les mêmes faits : des 
génisses présen.tent des hémorragies intestinales, 
le plus souvent mortelles, après cessation momen­
tanée de leUl's chaleurs et aux périodes où celles -
ci auraient du apparaître: en août 1934 une chien­
ne âgée présente un ic·tus apoplectique le jom de 

la néomie, tandis qu'apparaît un très léger écoule­
ment vulvait~e; à la PL suivante, une hémorragie 
assez abondante se produit suivie de fécondation. 
Cette sorte de marée sanguine n'influence pas seu­
lem~nt l'appareil génital femelle ; les poussées va­
riqueuses et hémorrhoïdales mensuelles sont aussi 
connues chez l'homme que chez la femme, (leur 
existence est èn harmonie avec les 11 humeurs pee­
cantes» des Anciens qui augmentaient à la lune 
croissante et décroissaient à la lune déct·oissante). 
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Le IY Budai a signalé encoee comment un cyCle 

plus comt de 6 à 8joms (1/4 de révolution lunaire) 

s'adapte à certaines manifestations pathologi­

ques : çlurée de l'incubation habituelle du vaccin 

variolique de la fièvre puerpérale, et de l'émption 

sérique. 

~ons tenons à souligner l'intérêt de ces pa­

tientes recherches qui demanderaient à être sou­

mises ù la critique des expérimentateurs, à la vé­

ritÉ' peu uombeeux. On pat·aît a voir beaucoup ou .. 

blié le pr·écepte de l'ancienne médecine : « In me­

dicis sitte periculo <Bgrotantium lunaris motus cc 

!0ei ignorantio tolerar·i nequit n. Cependant le Dr 
Grasset a pu circonscl'ire une période critique de 

5 joues se rattachant à la phase nouvelle de l'astre, 

et (( Demain )> publiait cette assertion en 1931t 

« La pt·oportiou des décès opératoires est plus 

élevée dmant les dernièt·es phases lunaires que 

dmant les deux !Jremières )). Pour les astrobiolo­

gistes les malades traverseraient une période cri­

tique àe leur vie, du point de vue asteal ; et cde.s 

crises astrobiologiques >> qu'ils traverseraient se­
raient susceptibles de diminuer passagèmment 

mais fodement leur résistance. Selon E. Budai ces 

étape:-; dangereuses set'aient peut-ètre prévisibles 

si on tenait compte du ciel de nai:3sance, qui tien­

drait sous sa dépendance le r·ythme elu potentiel 

vital 0 

- 81 -

De paeeilles considémtions paraissent entraî­
ner; leurs adeptes vers les thèmes astrologiques du 

moyen-Age et on seeait tenu~ de les écarter rés)lu­
ment, si la biologie ne nous incitait à la prudence, 

en r_tous retenan_t sur des bases plus solides. 

La biologr:e générale et la Lune 

Nous avons exposé ailleu,rs, il y a quelques 

années (1), nos obset'vations en ce qui touche les 

helminthiases des animaux et lems eappoets avec 

la lunaison. Les jeunes bovidÂs, les poulains, les 

jeunes camivores témoign~nt périodiquement du 

réveil de l'activité des nématodes parasites : 15 

années de pratique joumalière nous oat convaincu 

que la relation est certaine avec les sy~ygies, 
paefois aussi, mais plus rarement, avec les qua­

dratmes. Récemment encore dans Utl élevage 

d'ovins i:1festé de cestodes et de nématodes la 

mortalité intermittente a sévi paeticulièeement 

aux syzygies février et l\faes '1935). Les médecins 

n'envisagent pas toujours favorablement cès in­

tel'ventions parasitaires, qui seraient p~ur beau­

coup de mèt·e:-; à la hase de la pathologie infantile; 

l'enfant ne peut apportel' de riémenti,inais l'adulte, 

tot'lur·é pae les oxyures,maudit la lune impas~ible 
qui va ramener la crise redoutée, et le peaticien 

(l) Revue de Path. comparêe, avril 1932. 

,,. 
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qui lui parle de suggestion ! Il se peut que la crise 
oxyurique ait des modalités variables selon les in­
dividus ; personnellement, nous avons observé 
qu'elle apparaissait brusquement, sans prodromes, 
après une période d'accalmie complète d'une ving­
taine de jours, (qui peut atteindre cinquante jout's 
si, ce qui est rare, la poussée mensuelle ne se pro­
duit pas). Deux ou 3 jours avant la NL, l'offensive 
vermineuse s'amorce, pour durer près d'une se­
maine parfois jusqu'au PQ, où elle ne manque pas 
de témoigner un regain 1l'acuité. Il est bien remar­
quableque cette poussée. dont l'activité va crois­
sant rapidement pour présenter son maximum au 
moment de la néo mie, commence toujours à se faire 
sentir dan:; l'après-mjdi, jamais le matin, d'assez 
bonne heure d'abord, puis tous les jours plus tard, 
comme si l'heure de son apparition était en relation 
avec celle chaque jour plus tardive du coucher lu­
naire. Lorsque le cycle mensuel était rompu, sous 
l'influence de causes ignorées, la crise apparais­
sait de préférence à la PL, et se manifestait par la 
suite avec le même décalage journalier. 

Il e::;t possible de constater combien est renfor­
cée l'expulsion des oxyures au moment des néo­
mies et c0mbien leur vitalité, lems mouvements en 
tout ca", sont exacerbés à cette époque. Cela n'est 
d'ailleurs pas spécial à ces parasites, et nous 
avons observé nous-même, qu'à certains change-

• 
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ments de lune, les tubifex, qui forment dans nos 
mares d'énormes tapis rouges, manifestent une 
agitation insolite ; cette agitation est aussi plus 
grande, à ces moments. dans les essaims dansnntd 
de daphnies que raméne le mois d'avril en nom­
bre prodigieux, et même chez les placides iim­
nées, à la fin de l'été, dans les mares en voie de 
dessicat :on. 

La ~oologie semble apporter, en effet, des en­
seignements d'une haute importance quànt à la 
réalité des actions lunaires sur le mode de vie des 
êtres inféeiems, et sm le déterminisme de l'ovula­
tion. On sait depuis longte·nps qu'm1e ëJnnélide 
marine (Eunice Viridis) se scinde en deux et appa­
raît en octobre et en novembre au D q ; cette an­
nélide << le Palolo >> constitue le calendrier · des In­
digènes des Iles Samoa. D'autres Eunices (E. fu­
cata) essaiment aussi au D q, mais en juillet. A 
Concarneau, Fage et Le:Jendre ont observé les 
danses nupt.ialt-s de certain-; Nér,;idiens : pour 
Platynereis Dumerilü la danse et la ponte ont 
lieu au P q et au lJ q de mai à septembre, pout· Pe­
rineis Cultnfera la dansq s'ob:->erve la nuit, le 
lendemain de la PL et le soir suivant; pour Nereis 
irrorata ù la PL. N'est-il pas curieux aussi de 
constater que si 1es Convulata (Turbellariés) s'en­
foncent da'1s le sable à l'heure de la marée ils le 

' 
font aussi, aux mêmes heures, clans les aquariums 

- - -- -
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des laboeatoires ? A l'heure actuelle (E- B Jdai) on 
aurait reconnu le rythme lunait·e à la base dè la 
maturation sexuèlle d'une trentaine d'invertébrés: 
Annélides, Echinodermes, Mollusques (pecten or­
bicularis), Crustacés. L'ovulation se produirait le 
plus sduvent à la PL, de même que le plancton 
d'eau douce présenterait aussi un maximum d'a­
bondance à cette même époque. Ces périodes d'ac­
tivité rythmique des invet~tébrés n'avaient pas 
échappé aux Anciens: Aristote et Pline avaient 
consigné dans leurs ou v rages que chez les Oursîns 
le développement des ovaires est maximum à la PL 
et minimum à la néomie. Nous savons aujourd'hui 
que le phénomène se produit chez les huit res et 
beaucoüp de bivalves. L'Océanographie, quand 
elle aura pénétré plus avant dans les secrets de la 
biologie marine, révélera peut-être que les marées 
ne sont pas seulement des accidents de sur­
face, et qu'aux moments des syzygies, qu'aux équ> 
noxe, correspondent peut-être des morl iflcation:; 
réelles de l'organisme à peine entrevues ù l'heure 

actuelle. 
Nous avons vu, en étudiant l'ovulation dans 

l'espèce humaine, que le cycle mensuel n'était pas 
spécial au monde marin ; nous le retl'Ouvons ail­
leur::'l et c'est encore l'Antiquité qui pade : Horus 
Apollo dit que le Scarabée sacré d' Egypte enfouil 
.:a boule dans la terre où elle reste cachéè 2d 

1 

' 

1 
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jo~rs, et que le 29e joue à la conjonction du soleil 
et cie la lune, il ouvre cette boule et la jette dans 
l'eau (J. H. Fabt'e). Des cycles plus longs w·t été 
constatés et une bien curieuse t~emarque est celle. 
de M. Ch. Jacob, sm les bancs de coraux des. côtes 
d'Annam, qui présenteraient des zones d'accroisse­
ment tous les 18 ans 1/2: cette pél'iode connue de 
l'Antiquité,qui ramène la Terre, le Soleil et la Lune 
dans les mêmes positions respectives, et qui ra­
mène aussi les maeées aux mêmes valeu1s, doit 
donc entretenir dp,s oscillations périodiques chez 
les Coelentérés et d'autt·es organismes. La Lune, 
capable d'activee la vitalité de cedains organes, 
semble d'ailleurs jouir du pou voir d'exercer une 
inhibition sur d'autre::;. D'après L . .Mel'cier le clair 
de luqe empêcherait la transforrnation en imago 
de la nymphe de stenophylax Lucttwsas Pill, 
alms qu,e l'éclosion est simplement ralentie par 
une source de lu mi ère artificielle. Les poussins, 
disent les fermiètes, doivent naît re pour être vi­
gourt:mx en lune croissante, mais pas trop près de 
la pleine lune <<qui les étoutferait >> à l'éclosion; 
de même certains éleveurs ne réclament notre of­
fice pour châtrer des tameaux .que dans les pre­
miers jours de la lqne (1), poue faire blanchir plus 

(1) C'est aussi du Pq à la P L que les poils, les cheveux, 
la barbe s'accroîtraïent le plus vite (Abbé Moreux) . 

~~~~~==~======~- ~~~~~~~======~--~~~~,~~~ 
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vite des robes tl'Op foncées (la dépigmentation pro­
gressive des pltattères chez les bovidés gascons 

émasculés est un phénomène constant, qui dépend 

de l'altér·ation post~opét'atoit·e des caractères 

sexuels secondaires). Nous pensons qu'il y a quel­

que exagération dans le rigorisme de ces peatiques, 

survivance de croyances du passé : mais si on ne 

peut les accueillir sans réserve, on ne sau.rait nier 
leur bien fondé à priori. Le respect de la tradition 

est sans doute à la base de certains actes rituels : 
le paysan gascon consulte le calendrier pour sa­

crifier son cochon et ses oies grasses, les salai­

sons devant ètre faites, dit-il,en lune décroissante, 
et il invoque 1 'expérience des ancêtres. C'est aussi 
par ·la conséquence de conceptions très anciennes 

que les mariages en mai sont considérés comme des­
tinés à reste!' inféconds dans nos campagnes de 

Gascogne, mais l'expérience montre, dans nos éle­

vages, que [e!; couvées de mai sont souvent vouées 
à la mortpal' défaut de vitalité. 

Il ne faut pas négliger non plus les enseigne­

ments du monde végétaL La peatique prouve que 
la lune nouvelle favot'ise [a germination des plan­
tes herbacées, mais que le demier quartier hâte le 

développement des geaines. Les expériences faites 
par Henl'y Copin, dans des caisses de plomb pour 

écarte!' les radiations pénétrantes conduisent aux 
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mêmes conclusions.Des photographies suggestives 
de Mme Kolisko montrent à l'évidence l'avance par 

rapport à des témoins de semis de blé faits entre la 

NL et la PL. La circulation de la sève des arbres 
serait plus active en phase croissante, et c'est pour 

limiter un épanchement trop abondant que la taille 

des arbres fruitiers et de la vigne se pratique après 

le D q ; il en est de même pour les bois destinés à 
· la construction que l'on a le soin de couper à la 

lune décroissante (comme en Espagne et en Italie 
au dire de nos immigrés) pour assurer leur conser­

vation. On ne saurait s'étonner de la généralisa­
tion de ces coûtumes, puisqu'elles étaient déjà 
connues et préconisées par Hésiode et Pline et nous 

croyons que c'est une force pour elles que de pou­

voir se réclamer d'une si lointaine origine. L'abbé 

Moreux a signalé d'autre part que le clair de lune 
accélère la pousse de . certains cryptogames d'eau 

douce (Azolla Caroliniana) et que de3 végétaux étio­
lés à l'obscurité reprennent vie au clair de lune ( 1) 
(Ra ... zï). Cela peut-il expliquer la pratique des sul­

fatages hebdomadaires mis en œuvre par des viti 

culteurs et dirigés contre des offensives cryptogar­
niques à rythme lunaire? C'est au mème moment, 

dans uos campagnes, que les chercheurs de cham-

(1) La lumière réfléchie par la lune, permettrait I'assimi­
t:ion chlorophylienne, et cette action serait maxima à la p. 
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pigno,ns surveqlent les Qoisavec le plus d'attention, 
anx chaflgements de phase ou autour d'eux que se 
gro~p,eraient, ppu!' les chasseurs, les passages d'oi­
seaux migrateues. 

Quel serait le mode d'action du rayonnem~nt 
lunaire sur l'organisme animal ? Faut-il supposer 
que nos ti~sus composés de 70 %d'eau subissent 
une sorte d'onde de marée rythmique susceptible 
de modifie1· la pression du système vasculaire, qu 
système lymphatique,du liquide céphalo-rachidien, 
du plasma intra-cellulaire? Beaucoup de phéno­
mènesbio-pathologiques parmi ceux que nous avons 
cités ten~raient à nous faire admettl'e cette conclu­
sion.Mais il est possible aussi qu'à càté de cette ac­
tion de gravitation il y en ait d'autt·es ; la surface 
lunaire éclairée n'est qu'11n miroir l'éflecteur de la 
lumiè.ee solaire et elle pourrait peut-être développer 
des fmces électriques considérables. Certains ré­
sultats oflerts par la botanique seraient en harmo­
nie a'{e.c cette hyp0thèse: Becquerel a prouvé que 
l'électrisation positive activait la geemination et 
que la négative la retardait. 

Il est de plus bien difficile, nous l'avons dit 
déjà, de séparer l'action lunaire de l'action solaire, 

surtout aux syzygies,or) les deux astres sont en op­
position ou en conjonction par· rappol't à la tene. 
Nous cmyons avec le Dr Budai, que le Soleil in­
tervient pour masquer ou contrebalancer l'influence 
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de la Lune. Celle-ci, comme le pwuvent sufqsam­
men~ le~ va lems inég:ales des maeées, exerce une 
force attractive variabie sm la terre et ses habi­
tants, en mison de l'excentricité de son orbite et de 
sa déclination ( << la lune descend trop près de la 
terre et trouble la raison de l'homme: dit Othello »; 
altérerait-elle aussi les sens des chiens qui hurlent 
à la· lune des nuits entières?). Il ·est certainement 
imppssible de dire actuellement quelle est la part 
d'influence du soleil ou de la lune qui entre dans 
la détemünation de certains phénomènes patholo­
giques signalés plus haut, au chapitre des Influen­
ces solaires, et à propos desquels inteevenaient la 
coïncidence du passage au méridien d'un foyer im .... 
portant, d'une phase lunaire de syzygie et quel­
quefois d'un périgée. 

La combinaison des mouvement~ de la 'feree 
autour du Soleil (loi de Képlee), et de la Lune au­
tour de la Teree conduirait à des considéeations très 
complexes. La plupart du temps, il semble qu'il y 
ait addition des effets, comme on l'observe généra­
lement aux équinoxes, où le Soleil repasse par le 
plan de l'équateur,et où la Lune est elle..::même plus 
ou moins inclinée sur ce cercle et pln-: ou moins 
rapprochée de la Terre.On a cal1mlé les consequen­
ces quant à l'amplitude des marées, dela coïnci..,. 
denee très rare du périhélie et de l'équinoxe asso­
ciée à un pé-rigée maximum, phénomène qui se se-

.... 
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rait produit 4.600 ans avant notre ère, mais qui 
pourrait diee les perturbations organiques qui en 
sont résultées ?Pour ne pas remonter si haut citons 
seulement à cet appui, les poussées aigües de tu­
berculose bovine constatées dans la semaine du 15 
au 22 mai'S 1935. Il est possible en définitive, que 
dans ces rayonnements asteaux de même nature, 
l'action solaire soit prédominante.« Si l'on pouvait 
observer à l'œil nu, dit M. Mémery les variations 
des phénomènes solaires aussi facilement que l'on 
observe les phases de la lune, il y a :des milliers 
d'années que l'on amait constaté que les appari­
tions et les disparitions de taches et de facules 
sont toujours suivies d'une variation de tempéra­
ture et de l'état atmosphérique, tandis que les chan­
gements de phases de la lune n'amènent pas cha­
que fois un changement de temps n. Certains au­
teurs croient pouvoir lire l'influence solaire dans 
le visage lunaire lui-même. 

C. Flammarion et d'autres sélénographes ont 
remarqué que des cratères,des cirques et des points 
lumioe"Jx soigneusement répérés étaient tour à 

tom apparents et invisibles, leur apparition coïn­
cidant en tout cas avec les années d'activité mi­
nima solaire ou les années voisines de ces minima. 
L. Andrenko pense qu'il s'agit d'effetspwduits par 
une végétation plus ou moins envahissante qui 
passerait par des alternatives d'extension et de 
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régeession en relation avec les fluctuations du 
rayonnement solail'e. 

Les corps planétaires en raison de la faible 
masse de la plupart d'entre eux~ et surtout de leur 
éloignement doivent avoit' peu d'actior1 sm nos 
organismes ; on admet cependant qu'ils seraient 
capables de déplacer la ligne des apsides de la terre 
(12" enviwn pae an) et de modifier l'obliquité de 
l'équateur sm· l'écliptique (de 22° à 24°54'' en 
22.500 ans) (1 ). Le n·· r:. Badai se basant sut· 
des statistiques de 50 ans a montré la coïncidence 
entre les explosions de méningite cérébro-spinale 
aux Etats-Unis touslesii ou 12ansetles périhélies 
de Jupiter. Cette action serait théoriquement vrai­
semblable si l'on attribuait, avec l'astronome 
Wolff, les taches solait·es à l'influence du périhé­
lie de Jupitet·. En faveur de cette th0se il faut éga­
lement signaler les observations de M. J. Lemoine 
qui croit avoir remarqué une action nette de Jupi­
ter et de Satume sur la mortalité violente, quand 
ces planètes sont dans leues nœuds. 

Les radiations telluriques 

Un biologiste a pu dire justement: «Nous som­
mes le miroir de l'énergie extérieme et nous réflé­
chissons l'étatatmosphérique ».Nous devons aussi 
réfléchir l'état du sol sm lequel nous vivons dans 



- 92 -

un état d'étwite dépendance. Les factE)mS édapln­
ques l'égiss~nt la t·épartition des animaux ~t des 
végétaux ont été l'objet d'études spéciales dont 
s'~nspire l'économie rurale.A la ste de Pathologie 
Compaeée,les Drs Foveaud~ Courmetle;;et J.Risler 

ont établi les eelations de la bio-pathologie et 
des ten'ains, ce qui conduit à la notion de << patllO·­
logies régionales n. Les êtres vivants doivent être 
pénétrés pat· les radiations émànant de la croûte · 
terrestre et l'état de santé doit résulter d'un accord 
iÏécessaire entre la période vibratoire des roches et 
de nos cellules. « Buvons notl'e eau, consomm-ons 
les fruits, les plantes qui poussent sm notre sol » 

a dit le Dr Foveau de Coar·melles ; ils -doivent 
mieux convenit· à nos organismes que d'au tres.L'hé­
tél'ogénéité géologique de nos terrains, la supet·po­
sition d'assises d'âge et de constitution minéralo­
gique difféeents doivent entretenir dans nos cellu­
les des vibt·ations très complexes, susceptibles de 
rendre impossible ou instable cette harmonie qui 
réclamerait l'eugénique. La théorie géologique du 
cancet· s'inspirerait de ces données. Pour quelques 
auteurs il y a des sols, des villes et des rues à can­
cer : les calcaires, surtout s'ils sont magnésiens 
(dolomies)s'opposel'aient au développement des néo­
plasmes, tandis que les composés d'alumine (argi­
les, marnes) hydratés en fa voriset·aient la pt·opaga­
tion. Les eaux qui dissolvent ou charrient des par-
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ticules minérales au loin seraient naturellement 
d'excellents vecteurs des cancéroses.Il semble d'ail­
leurs qu'il y aurait surtout action physique de ces 
divers agents; la peeuve a été faite que decertains 
sols, à la faveur de sin1ples diaclases ou plutôt de 
véL'itables failles engendrant des contactsanonnaux, 
peuvent émaner- des radiations nocives; l'état ner­
veux de certaines pel'sonnes peut êtee ébranlé et 

le·Dr J. Regnault de Toulon a cité le cas d'une ma· 
!ade qui ne pouvait trouver le sommeil au dessus 
d'un courant souteerain et que des appareils de dé­
rivation ou de neutralisation ont guérie; d'autres 
névropathes, placés au dessus d'émanations pathl)­
gènes, ont vu leurs troubles cesser après apposition 
sut' le plancher de la chambee de feuilles de papi~r 
n0ir.On sait que des animaux, déplacés apeèsachat, 
ne savent pas trouver le repos datlS lems étables 

nouvelles, même s'ils S"nt accompagr1és de leurs 
congénères habituels ; nous cotuiaissons « des 
stalles maudites n dans certaines écmi~s où plu­
sieut·s animaux sont morts successivement,.- eri 
appaeence de maladies différentes- mais qui pou­
vaient résulter, selon nous, d5 déséquilibees vibra­
toit·es dus à des t·adiations tellmiques locales. La 
pt'atiquc couraLJte lii)US met souvent en présence du 
fait suivant, sans l'expliquet': des bovins ayant pr·é­
senté plusielll's avortements infectieux sucees-sifs 
peuvent avoir des pal'lUL'itions noemales dès qu'ils 
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01!1 changé d'étable. Les ing1}nieuses expériences 

du Dr Dode! de Gleemont-Ferrand apportent une sé­

rieuse contribution ù la notion des radiations tel­

luriques: au sommet du Puy de Dôme,des cobayes 

qui avaient reçu,sous la peau des quantités de sul­

fate de spartéine et de strychnine dépassant les 

doses habituellement moetelles ont survécu, alors 

que des témoins, pareillement inoculés, momaient 

à Clermont-Ferrand et au Col de Diane, à une alti­

tude égale à celle du Puy de Dôme. Les essais re'" 

pris ù 900 m.d'altitude sur d'autres lots de cobayes 

placés à 500 m.les uns des autres ne sont pas moins 

concluants : les animaux situés sur des d01nites 
survivent, ceux placés sur de gneiss meurent. En 

laboratoire, des fragmen ~ s de clomite pla~és près des 

sujets injectés les ont pt·otégés dans la proportion 

de 30 % ; on a pu montrer que sur les domires de 
Sarcouy l'ionisation de l'air était plus foete que sur 

les gneiss.Cette ionisation variable selon la nature 

géologique des roches serait par-ticulièrement 

marquée au-dessus des failles, des contacts anoe­

maux ; M. C. Dauzère, directeur de l'Observatoire 

du Pic du Midi a fait voie qu'en ces points (où l'éro­

sion a fréquemment creusé des cols) les constituants 
radio-actifs des roches sous-jacentes provoquent 

la réalisation de« canauxatmosphériques ionisé3 J> 

qui servent de conducteur à la foudt·e. Un fait très 

connu est que certaines maisons ont été plusieurs 
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fois i ncendiées,que certains arbres t'emplacés après 

destruction sont constamment feappés par la fou­

dre. C'est bien le sol qu'il faut incrimine!' : dans 

une plantation d'aebres faite en terrain homogène, 

certains sujets végètent ou meurent, toujours aux 

mêmes points,et les remplaçants se comportent de 

même. On connaît l'impossibilité où l'on est de 

transmettre ou de recevoir des signaux de T.S.F.au 

dessus de ceetaines zones (on a signalé quelques 

régions de Groënland, de l'Atlantique, et la vallée 

des Rois en Egypte). Il semble difficile d'échapper 

à l'idée de radiations telluriques émanant de failles 

ou de contacts entre roches différentes.Ces actions 

doivent êne permanentes et influencer l'atmos­

phère. La surfar.e de la teere est une sorte de damier 

géant dont chaque case est constituée par un mé­

tal différent; l'état électrique du sol, variant avec 

sa nature géologique, l'électrisation de chaque par­

tie de nuage qui passe varie au-dessus des divers 

sols,et le rayonnement qui émane des failles, capa­

ble de déchaeger rapidement un électromètre, 

(Cod y) est constitué ·par des rayons naturels beau­

coup plus pénéteants que les rayons X, puisqu'on 

peut les déceler en avion à une hauteur de 1500 
mètees. Les radiations telluriques doivent agir sut· 

les êtres vivants aussi bien que sur l'atmosphère 

et ceux ci doivent être à chaque instant (( le miroir 

de l'énergie extérieure JJ. Le corps humain, comme 

.. 
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celui de tous les Protozoaires et Métazoaires doit 
' 

passer par des alternatives de charge et de décharge 
et n'être jamais neutre ; on a pu le comparer à ùn 
accumulateur qui se chargerait par le haut et se 
déchargerait par le bas de façon à maintenir un 
ampérage constant. La vie moderr;e nous entretieht 
dans des conditions anormales en nous isolant du 
sol avec les semelles de caoutchouc, les tapis, les 
autos, les avions :pour nous, comme pour le géant 
Antée, il serait imprudenlet périlleux de perdre le 
contact avec la terre et beaucoup de désordres or­
ganiques seraient peut-être imputables à cet isole­
ment ; pom guérir l'insomnie il a suffi parfois de 
mettre à la terre le c01:ps par une chaine métallique 
reliée à un lit métallique (D,.· Jules H.egnaHlt). 

Les radiations telluriques ne seraient peut-être 
jamais constantes ni en direction ni en grandeur ; 
« J'envisage la terre, dit le D" Refjnault, comme 
un assemblage d'éléments ùe conductibilité diffe­
rente qui tourneraient dans le charnp magnétique 
complexe vadable constitué pae l'univers et plus 
partlculièL'ement pat' le systètile solaire ; dans ce 
bobinage, cieculen t des· courants dont la dirPction 
varie en chaque point sui va nt la ligne de moindre 
résistance des teerains, et dont l'intensité se mo­
difie sui va nt les variations électromagnétiques 
dues aux éruptions solaires, aux situations plané­
taires et ù toutes les influences cosmiques )) , On 
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aurait constaté des fluctuations saisonnièees 
( CodJ). A pwpos d'expériences faites en Seine-In­
férieme, M. H. De.slandres concluait récemment : 
«le rayonnement vat'ie avec les saisons,fod en été, 
faible en hiver, il augmente avec la hauteur du so­
leil et b température (La H.adiesthésie Scientifi­

que). 
Ainsi notre globe lui-même serait suboedonné 

à ces forces astrales dont nous avons env1· 
sagé les manifestations principales. Bien d'autres 
sont encore inconnues, ou mystél'ieuses, telles ces 
radiations pénétrantes dont il reste, dit Nodon, à 

découvrir la nature, l'origine, les propriétés phy­
siques, mais dont l'action est probablement consi­
dérable dans la physique du globe, l'astrophysi­
que, le domaine biologique. Si nous ne connais­
sons encore que peu de choses d'elles, nous ne de­
vrions pas oublier: noH.s méridionaux, que ce fut A. 
Nodon qui en 1907, au Pic de Midi réus~it (après 
Rutherford et Cooke) à obtenir la décharge de l' é­
lectroscope à travers des substances isolantes ; ce 
physicien émettait l'hypothèse que les radiations 
<< absot·bées sans doute en majeme pal'tie par les 
couches profondes de la terre, où elles provoquent 
des effets d'ionisation encot·e inconnus et un déga­
gement de chalem >>provenaient vraisemblable­
ment du Soleil et de la haute atmosphère et qu'elles 
ne sont peut-être pas étrangères à la formation des 
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courants telluriques et des séismes. Depuis, ivlilli­
kan a mesuré les longueurs d'onde de certaines 
d'entt~e elles et a prétendu que ces ondes extrême­
ment courtes venaient des espaces cosmiques ou 
des nébuleuses. Les recherches faites durant l'an­
née polaire ( 1933) tendraient à prouver qu'elles pro­
viendraient du soleil; elles seraient en accord avec 
les observations de M.L . .Mercie!', effectuées du­
rant l'éclipse de lune du 19 janvier 1935. - (1). 

(1) Côte d'Azur Médicale : avril 1935 

CONCLUSIONS 

Ainsi la cellule vivante nous apparaît comme 
un réceptem tt'ès sensible en perpétuelle commu­
nication avec l'espace, susceptible de se modifier 
profondément, d'accélérer ou de relentir ses fonc­
tions sous l'influence de facteurs très d(/férents 
terrestres ou extra-tet restres. De tout notre ex-­
posé découle cette conclusion. Cette conception a 
été celle de l'homme des bois, notre ancêtt'e, elle 
est encore celle de l'homme des champs que n'ef­
fraient pas les énigmes du Livre de la Nature: 
quelque jour, demain peut-être, elle sera celle des 
biologistes. 

S'il es t encore interdit de pénétrer dans l'inti­
mité de ce processus qui t'esteea peut-être long­
temps inacessible, il semble néanmoins désormais 
possible d'écat·ter un coin dLl voile et d'entrevoir le 
champ fécond qui s'offre :'tla puissance de la radia­
tion. On a pu démontrer expéeirnentalemcmt que les 

-tissus vivants émettent des radiations pouvant 
pwvoquet· la pwliféeation des plastides: une racine 
d'oignon ( Gw·wùch) accélère la Karyokinèse d'une 
autre racine d'oignon ; des cultures de bacilles tu­
n'tefaciens modifient à distance l'évolution d'œufs 
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d'oursins (Magrou), les insectes paraissent émettre 
des eadiatious (Nod on), de mème que le cerveau 
humain ( Ginelet).On a mis à peofit l'action des on­
des hert~iennes pour hâter le développement des 
cultures et des résultats incontestables ont été oh­
tenus ; de mème des eaux faiblement chargées d'é­
man:üions radio-actives favoeisent nettement la 
pousse des végétaux. Les essais et les récentes ac­
quisitions de M. Lw·varon, ù Rennes, avec des 
appareils émettems d'ondes électw magnétiques 
ouvrent de vastes espoirs ù l'avenie de la radio­
culture :des pommes de terre irradiées, des semen­
ces de pois et de haricots traitées ont présenté dans 
l~m croissance une avance manifeste par rapport 
ü des témoins placés dans des terrains identiques. 

Cela n'est eien sans doute à coté des immenses 
laboratoires que sont les espaces sidéraux et dans 
lesquels se meut la Terre. Là, des multitudes de ra­
yonnements provenant des astres se propagent 
sans cesse. Nous ignorons leur origine précise, 
leur natw·e, leur mode d'a<:tion propre mais nous 
sentons qu'ils existent; à chaque instant se dé­
wule devant nos yeux la plus grandiose de leurs 
manifestations, c'est la T ie. Des cycles réguliers 
apparaissent probablement dans cette énergie vi­
bratoire et nous n'enapercevons que quelques-uns. 

Les graphiques météorologiques(température et état 
hygrométrique) mis bout à bout mettent en évi-
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denee ttne période de 24 heures ê!Vec maximum 
et minimum comme l'intensité lurrlineuse. Anne 
Dias a fait remat·quer la période de 10 à 15 iours 
qui affecterait l'intensité du champ électrique (déjà 
animé de fluctuations joumalières) et des U. V. 

N'est-ce pas ce rythme de l'ambiance qui imprime 
à la vie ses modalités cycliques :activité et repos, 
assi milaticn et sécrétion? (Dr Charpentier), Le D" 
lteillarcl n'explique-t-il pas d'autre pa~·t les alter­
natives de veille et de sommeil par l'aimantation et 
la désaimentation dll Fe, Ni. Mg, contenus dans les 
~orps organiques sous l'influence du mouvement 
apparent du soleil autour de la tetTe ? On crmnait 
des cycles plus longs, telle lrr période du sâros 
des Anciens Egyptiens,qui ramène la Lune, le So­
leil, et la Terre dans les mèmes positions respecti­
ves tous les 18 ans et 11 jours, et qui a constitué 
longtemps la hase du calendrier des marées, telle 
encore la période undécennate solaire qui s'ins­
crit peut-ètre elle-mème dans une période sécu­
laire, comprenant~) périodes de 11 ans, comme l'a 
montt'é en France M. H. Afémery à propos de 
coincidencs météorologiques (hivers froids de 1829 
et de 1929, étés chauds de '1834 et de 1934, hivers 

doux de 1835 et de '1935). 
Les oscillations atmosphériques undécennales 

ne sont d'ailleurs nettes que dans les régions 
équatoriales; sous nos latitudes, le cycle est trois 
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fois plus long soit de :33 à :35 ans (cycle de Brüc­
kner), enteafuant des successions de périodes hu­
mides et sèches de 17 ans, comme le montee le 
régime des lacs (Abbé Moeeux Avril 1936). Ces 
pulsations solait'es régulières seraient encore à 

la base,pour certains auteues, de mouvements de 
la lithosphèee qui pt·ovoqueeaient des eappeoche­
ments et des écat'tements rythmiques des masses 
continentales (oscillations de 15 mètres constatées 
pom les crHes d'Europe et d' Amél'ique et poue la 
période de 1920 à '1930, Stoyko (1) (Rev. gle des 
" . M . 1n31. 1 ;-,c1ences, at ,, 4,. 

Cette inaltél'able harmonie peut néanmoins su-­
bie quelques teémulations accessoires, quelques 
ft'émissements intérieurs indifférents quand à l'or­
dre des choses, mais funestes à la vie: ainsi nous 
apparaissent quelques unes des manifestations as­
trales que nous avons étudiées,elles n'ont pas plus 
d'impoetance que la Tene elle-même mesurée h 

l'échelle du Monde, et si elles nou~ paraissent ca­
pitales, c'est paece qu'elles abrègent tt·op souvent 
notre vie déjà si courte. Les éléments cosmiques 
capables de nous influencer sont teop cor11plexes, 
les ondes qui !lous pénètrent trop nombreuses, 
soit qu'elles interfèrent ou qu'elles restent isolées, 

(1) Ces déplacements limit~s ne son.t .en rien co~para­
hles à ceux prévus par b théone de la Denve des Contmenls 
(A. Wegener, 1912). 
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pour faire la part dans chaque cas des uns t:t des 
autees ; et de même qu'il ne suffit pas à qui con­
que de prendre une baguette dans ses mains ou 
un pendule pour percevoir, en certains lieux, les 
influences telluriques ressenties par d'autres, de 
même il est permis de penser que chaque indi­
vidu réagit à sa manière, souvent imperceptible 
à nos sens, vis-à-vis des influences astrales, 
résonnateur accordé seulement avec certaines for­
mes d'énergie (Dr J. Re.gnault). Le corps hu­
main et les êtL"es qui sont à la surface de la terre 
expriment le rapport harmonieux des conditions 
cosmiques de notre planète a éerit Cl. Bernard. 
Si cette harmonie est rompue l'activité des 
micro-organismes s'accroît ou s'affaiblit, tandis 
que la résistance des sujets envahis se modifie: 
expression un peu nouvelle des notions classiques 
de graine et de terrain. Envisagée sous cet angle, 
la pathologie revêt un aspect nouveau et le mi­
crobe eeprend sa veaie place, celle que lui assi­
gnait Ci. BernaNt (( Le microbe n'est rien, le 
terrain est tout >>. 

La notion de l'influence des agents extét•iems 
ne semble pas destinée à s'isoler dans des considé­
rations théoeiques, mais à descendre dans le do­
maine de la pratique. Si l'épidémiologiste constate 
les vaeiations de la malignité de ~~artaines épidémies 
selon le temps et selon les lieux, il se demandera 
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de T'lus en plus, croyons-nous, si parmi les causes 
efficientes, celles d'origine cosmique ne sont pas 

prépondérantes. De même qu'éclairés par nos échecs 

nous nous habituemns à penser que le dynamisme 

des médicaments n 'est pas constant, que le méde­

cin qui manie sa dose est sous la menace d 'ittcer·­
titudes imprévisibles, de fot·ces extérieures inéluc­

tables susceptibles de le tt·ahir : tel le serpent qui 
s'épuise en vain à fasciner sa proie, ou le magnéti­

seur vaincu par S'm sujet. 
Une évolution s'amorce indiscutablement qui 

mortifiera nécessairement les concep lions classi­

ques. C'est une orientation à souligner écrivions­

nous ailleurs (1 ) que cette invitatiou peut être 

hardie ù portee ses yeux hors de notre planète : 
mais on s'accoutumera à penser que consulter les 
astres et le .· oleil, c'est consulter le pouls de la 
Terre. 

On pourrait dire que l'on est déjà dans la phase 

des premières réalisations :grâce à l'heureuse ini­
tiative du Dr Maurice Faure un Institut Interna­
tional de Cosmobiologie a été créé à Nice (2). 
Cet ot·ganisme officiel, qui ne dédaigne d'ailleurs 

pas le concout'S des isolés, puisqu'il publie à leur 

(1) Courrier Médical, 11 décembre 19~2. . . 
(2) Il convient de rappeler la p~rt pnse d~pu1s plu~.Jeurs 

années par la Société de Pathologie Comparee dans 1 etude 
des radiations en biologie. 
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intention un bulletin d'observations solaires -

comme les Observatoil'es de Lyon, de Talence, de 

Zürich -étudie les rapports de l'équilibre physio­

logique chez l'homme avec les radiations de l'es­

pace. Il étendra son regard, sans nul doute ulté­

l'ieurement, sur nos ft'èt·es infél'ieurs, et sm le 
monde innombrable des invertébeés, car la physio­

logie est une - le ci l'on est régi par les mê1nes 

lois que le roi de la ceéation -et aucune acquisi­
tion n'est négligeable pour les synthèses à venir. 

C'est peut-ètre smtout l'étude des êtres inférieurs 
qui permettra d'atteindre ces buts encore lointains; 

de même que l'organisa,tion des êtres supéeieurs 
s'éclaire si on l'explique par la complication pro­

gressive d'organismes plus simples (Ed. Perrier, 
Les Colonies animales) de même la physiologie 
des vétébrés, si complexe, deviendra plus intelli­

gible pat· la connaissance des réactions des pl'oto­
maires vis-à-vis des agents extériems. Les labo­
ratoires de Zoologie mat·ine ont déjà obtenu de très 

intéressants résultats en ce qui conceme la pério­

dicité des phénomènes de la reproduction. L'étin­

celle a jailli, le temps fera son œuvre. La clef de 

tout est bien, apparemment, la biologie marine dont 
la vie terrestre n'est qu'un épisode ; la mer a été 

le laboratoire initial de la vie, elle le restera tou­

jours. Les c.ontinents n'ont p;:~_s plus d'importance 
en biologie qu'ils n'en ont en météorologie. Mais 
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leur exploration est plus facile ; c'est sur eux que 
se rencontrent le laboratoire du savant et celui 
bien plus modeste, mais plus vaste, du terrien. Il 
n'est pas de région si deshéritée soit-elle qui lle 
soit débordante de vie ; dans chaque arpent de 
terre, sous le tL'Onc d'arbre vermoulu, commA sous 
les pierres moussues enfouies dans les ronces, coule 
silencieusement un fleuve animé, perpétuellement 
asujetti aux lois des radiations astmles . Au pas­
sant inattentif, au laboureur qui se penche parfois 
sur le mystère des choses, il propose à toute heure 
du jour et de la nuit l'angois~ante énigme de la 
destinée. 

Félix qui potuit rerum cognoscere causas ... 

Nous savons bien ce qu'il y a là d'impo;:,sible, 
et que pareils aux esclaves enchaînés de lacaveme 
de Platon nous ne connaissons du monde extérieur 
que les ombres projetées sur le mur. N'impoL'te, 
l'amour de la recherche en èlle-mème est, en tou­
tes circonstances, une récompense suffisante; c'est 
la « Joie de connaitre >> si éloquemment chantée 
par Pierre Termier à propos des Sciences de la 
Terre, celle aussi qui a inspiré les belles pag·es de 
Michelet ou de Bernardin de St-Pierre. Cette com­
munion profonde avec le monde vivant, c'est celle 
de J. H. Fabre dans l'harmas de Sérignan, celle 
du rural attaché à la terre qui vibre. si intensément 
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à l'appel de la 11ature. Cette exaltation est trop 
grande,trop subtile, trop subjective aussi pour ètre 
traduite pae des mots.Elle nous donne en tout cas 

' ' le sentiment de noire petitesse devant l'immensité 
de cet Océan << pour lequel nous n'avons ni barque 
ni voile n ; petitesse qui ne serait pas sans no­
blesse puisque, dit Pascal : << La grandeur de 
l'homme est grande en ce qu'il se reconnaît misé­
rable ; un arbre ne se cannait pas misérable. >> 

Vu: Le Doyen 
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